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On n’a rien ajouté à celte nouvelle édition , 
pas même les notes , qui se trouvent toutes à 
l’cdition faite à Berlin en 1797. Comme l’au- 
teur étoit alors à cent lieues de Berlin , l’ou- 
vrage- réimprimé en Allemagne, loin de ses 
yeux, fut rempli de fautes essentielles, que 
l’on a corrigées avec le plus grand soin dans 
cette nouvelle édition, la seule maintenant 
avouée par l’auteur. 
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PRÉFACE 


DE L’EDITION DE BERLIN, 

ANNÉE I797 (*)‘ 

J’ai donné au public tous ces Dis- 
cours en 1790, voilà jusqu’à l’époque 
où j’ai fait imprimer les Chevaliers du 
Cygne , tout ce que j’ai écrit sur Ja ré- 
volution j par conséquent il se trouve 
entre ces deux ouvrages un intervalle 
de cinq ans , et cependant les prin- 
cipes, les opinions , les sentimens ex- 
primés dans ces ouvrages, donnés à 


( ¥ ) Toutes les notes de cet ouvrage qui sont 
indiquées par des chiffres, sont celles de l’édi- 
tion de 1790; celles qui sont marquées par des 
astérisques sont toutes les notes ajoutées à 
l’cdition de Berlin , en 1 797. Il n’y a dans tout 
l'ouvrage de note nouvelle que celle-ci. 
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6 PRÉFACE, 

des époques si différentes, sont abso- 
lument les mêmes. La supériorité de 
l’esprit et le génie ne préservent les 
écrivains, ni des contradictions les 
plus absurdes, ni des lâchetés les plus 
méprisables ; car pour être toujours 
conséquent et d’accord avec soi-même, 
il faut joindre à un grand désintéres- 
sement, beaucoup d’impartialité, de 
droiture et de courage ; et ces qualités 
sont infiniment plus rares que les 
talens. 

' * • * . *’ 'I , 

Je crois que ces Discours contien- 
nent quelques idées neuves et utiles. 
Ce qu’il y a de certain , c’est qu’on 
leur a fait l’honneur d’en prendre 
des phrases, et même des demi-pages 
entières (à la vérité sans les citer) 
qu’on a insérées long -temps après 
leur publication , dans plusieurs dis- 
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cours prononcés depuis mon expa- 
triation, et dont jepourrois nommer 
les auteurs. Comme ces Discours , in- 
dépendamment des notes que je viens 
d’ajouter, ne formoient pas trois cents 
pages , et que je ne les ai donnés que 
successivement , ils ne furent pas 
d’abord recueillis, et se vendoient sé- 
parément. Cependant j’ai vu avec sur- 
prise, en les faisant venir de Paris, 
qu’on en avoit fait une nouvelle édi- 
tion, cliose dont les libraires n’avoient 
pas le droit, car ces Discours m’ap- 
partenoient (*) 


(*) Ceci m’engage à faire une réflexion as- 
sez singulière. Les législateurs français, par 
oubli ou par respect pour la propriété la 
plus incontestable , n’ont point décrété la 
confiscation des ouvrages des émigrés. Nulle 
loi n’a été faite à cet égard , et ce qui prouve 
qu’on ri’a même pas eu l’intention de sons- 
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entendre cette confiscation dans les loix gé- 
nérales, c’est qu’on n’a jamais vendu ces ou- 
vrages au profit de la nation, et que le gou- 
vernement n’a jamais fait des recherches sur 
ce point. Ainsi donc la somme entière pro- 
duite par la vente des ouvrages qui apparte- 
noient à leurs auteurs émigrés , et que les 
libraires ont touchée depuis l’expatriation des 
auteurs, n’ayant point été réclamée par le 
gouvernement , devroit être restituée aux 
fugitifs. 
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DISCOURS 

dans lequel on tâche de prouver qu’une 
nation libre a le droit de surveiller 
l’éducation du prince qui doit la gou- 
verner î qu’elle en doit connoître tous 
les détails ; que les moyens de lui don- 
ner journellement cette connoissance , 
sont simples et d’une facile exécution ; 
et que , sans cette condition équitable 
et nécessaire , toute législation con- 
traire au despotisme sera privée de la 
seule base qui puisse la rendre inébran- 
lable. 


Avant de développer une idée abso- 
lument neuve, et qui par conséquent 
pourroit, au premier coup-d’œil , pa- 
roître extraordinaire , et meme impra- 
ticable dans son application, on doit 
prévenir d’abord qu’on ne proposera 
rien qui n’ait été fait, et dont on ne 
puisse produire toutes les preuves ; 
ainsi , les objections fondées sur la pré- 
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tendue difficulté que l’on croiroit ap- 
percevoir dans l’exécution du projet , 
seront nulles. L’expérience et des faits 
positifs, rigoureusement prouvés, sont 
au-dessus de tous les raisonnemens ( ¥ ). 

Maintenant on va commencer par 
établir en peu de mots les principes 
qui forment la base de ce discours, en- 
suite on entrera dans le détail du pro- 
jet qui donneroit à la Nation le plus 
beau, le plus juste de tous les droits, 
en la rendant témoin , guide et juge 
de l’éducation du prince, né pour faire 
sa félicité ou son malheur , suivant les 
préceptes, les impressions , et les con- 
seils qu’il recevra dans son enfance et 
dans sa première jeunesse. 

Les divers auteurs qui ont écrit sur (*) 

(*) En effet, j’avois exécuté moi -mémo 
dans l’éducation de mes élèves, ce que je pro- 
pose ici, et c’est ce que je prouvai quelques 
mois après, en faisant imprimer mon Journal 
d’ Education , ou Leçons d'une Gouvernante à 
ses Elèves. 
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l’éducation , en nous offrant des sys- 
tèmes différens , s’accordent tous sur 
un seul point, admettent tous une con- 
dition nécessaire, l’entier dévouement 
de l’Instituteur. Il est des vérités si 
frappantes , que les esprits et les carac- 
tères les plus opposés se réunissent sans 
effort pour les reconnoître. En effet, 
lorsqu’on s’est chargé de l’emploi de 
développer et de perfectionner les fa- 
cultés morales d’un être capable d’ac- 
quérir, s’il est bien dirigé, une si pro- 
digieuse étendue de connoissances ; 
lorsqu’on entreprend de former pour 
la vertu un coeur susceptible d’éprou- 
ver les passions les plus dangereuses ; 
lorsqu’on doit soumettre un esprit né 
pour l’indépendance , ployer , s’asser- 
vir un caractère que l’on veut réfor- 
mer , sans détruire son élévation et 
son énergie ; qu’éternellement placé 
parmi des écueils , on doit craindre 
toujours de faire trop ‘ou de ne pas 
faire assez $ d’arracher le germe d’une 
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vertu, en voulant déraciner un vice ; 
ou de gâter par l’exces même une qua- 
lité supérieure, en l’exaltant impru- 
demment ; qu’il faut sans cesse obser- 
ver, méditer, réfléchir, étudier la na- 
ture , savoir à propos la suivre , la se- 
conder , ou la combattre et la vaincre ; 
lorsqu’on est obligé sur-tout de com- 
mander par l’exemple , d’obtenir par 
le sentiment, des sacrifices pénibles et 
continuellement répétés , et qu’enfin 
(ce qui sans doute ne paroîlra pas le^, 
moins difficile) il faut gouverner des- n 
-potiquement et faire chérir son em- 
pire : peut-on remplir une telle tâche, 
de tels devoirs en s’occupant d’une au- 
tre affaire , d’une autre idée ? 

Quelle pensée étrangère pourroit s’al- 
lier à cette réflexion terrible , que dans 
l’éducation la plus heureusement com- 
mencée, un relâchement de vigilance 
et d’activité , quelques instans de né- 
gligence ont ravi souvent , à l’insti- 
tuteur le plus habile, le fruit pré- 
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cieux de plusieurs années de travaux ! 

Toute éducation exige ces soins 
constans , ces sacrihces absolus de tout 
autre occupation. Quels seront donc 
les devoirs du Gouverneur d’un Prince 
fait pour régner. ... ? Chargé du plus 
grand de tous les intérêts , en accep- 
tant un tel emploi, il doit s’y consacrer 
sans réserve. Ce n’est pas assez pour 
lui de renoncer à la dissipation , aux 
plaisirs , aux affaires , de ne conserver 
qu’une seule ambition, celle déformer 
n bon roi , il faut encore qu’il se prive 
de toutes les douceurs de la société ; 
qu’il rompe l’intimité des liaisons les 
plus chères. Arraché à sa famille, à ses 
amis, il n’y a plus pour lui que deux 
objets, la patrie et son élève. Il leur 
doit tdusîes momens de sa vie, toutes 
ses pensées ; et ce n’est certainement 
qu’à ce prix qu’il peut obtenir un suc- 
cès éclatant et réel. Je sais qu’on n’a 
jamais vu d’exemple d’un dévouement 
semblable, aussi n’a-t-on jamais vu un 
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fils de roi parfaitement bien élevé. Ce 
n’est pas qu’il n’y ait eu dans tous les 
temps des hommes capables d’occuper 
dignement cette importante place ; 
mais c’est que cette place , telle qu’elle 
a été jusqu’ici , ne pouvoit convenir à 
de tels hommes, et qu’il est impossible 
qu’un gouverneur véritablement ver- 
tueux et pénétré de ses devoirs , s’y 
puisse maintenir. Le modèle de tous 
les instituteurs, celui qu’on ne surpas- 
sera jamais , qu’on n’a point encore 
égalé, Fénélon lui-même, ne recueillit 
pour tout fruit de ses talens , de ses 
travaux, de sa vertu sublime, que la 
haine des courtisans , et la disgrâce de 
son souverain. 

Sans le motif particulier d’un atta- 
chement sans bornes, ou l’amour pas- 
sionné de la gloire, le gouverneur d’un 
prince ne remplira jamais des devoirs 
si austères et si rigoureux. L’amitié vé- 
ritable est sans doute une passion , et 
par conséquent un sentiment exclu- 
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«if; l’usage fait dire , j’ai des amis ; 
mais le cœur prononce ,je n’ai qu’un 
ami. Toute passion , quelque noble , 
quelque pure qu’elle puisse être , en-* 
traîne toujours un certain degré d’a- 
veuglement ; ainsi en supposant qu’un 
roi eût un ami intime , et qu’il lui con- 
fiât l’éducation de son fils , ce choix 
pourroit bien encore n’être pas celui 
de la prudence et de la raison $ et en 
admettant que cet ami du souverain 
eût en partage des vertus éminentes et 
des talens supérieurs , on conviendra 
du moins qu’une telle réunion sera 
dans tous les temps excessivement rare. 

Il n’y a donc en général qu’un seul 
mobile pour l’instituteur, l’amour de 
la gloire : mais si son élève n’a reçu de 
la nature qu’un esprit ordinaire et une 
ame commune, n’a-t-on pas à craindre 
le découragement du gouverneur ? 
L’espoir des grands succès peut seul 
exciter les grands efforts. Cependant 
l’enfant le plus médiocre, s’il n’a point 
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de vices d’organisation, et si son cœur 
n’est pas mauvais, peut, avec une édu- 
cation parfaite , acquérir des principes 
et des vertus solides, des idées justes , 
une instruction étendue; et s’il est né 
pour régner, devenir par conséquent 
un trcs-grand prince, un excellent roi. 
Mais supposons encoreque l’instituteur 
ait assez d’expérience, et connoisse as- 
sez les enfans pour savoir quel étonnant 
parti une infatigable activité et des 
soins sans relâche peuvent tirer du plus 
médiocre, et que, frappé de ces ré- 
flexions, il se dévoue sans réserve à ses 
devoirs; alors, comme je l’ai dit, ne 
vivant plus que pour son élève, lui con- 
sacrant et ses talens, et ses veilles, et 
toutes les heures de ses journées, il 
rompra sans retour avec le monde, avec 
la société : qu’en résultera-t-il ? Sans 
doute il sera chéri et révéré par son 
élève : car le charme le plus intéres- 
sant de l’enfance et de la première jeu- 
nesse, est cet instinct délicat et sûr, 
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qui, sans le secours de la réflexion, 
donne à cet âge heureux un sentiment 
d’équité si prompt et si extraordinaire 
dans ses jugemens et dans le choix de 
ses affections. Interrogez un enfant sur 
les gens qui l’entourent j et s’il vous dit 
ce qu’il pense, vous pouvez mesurer 
votre estime sur celle qu’il accorde 5 
vous ne vous tromperez point. Un gou- 
verneur actif, vigilant, rempli de zèle, 
s’il joint à ces qualités , de la douceur, 
de la sensibilité, gagnera certainement 
le coeur de son élève j il obtiendra l’es- 
time de ceux qui seront sous ses ordres $ 
mais quelle que puisse être la justice et 
même la générosité de ses procédés à 
leur égard , il est impossible qu’il en 
soit aimé. C’est le gouverneur qui re- 
cueille toute la gloire de l’éducation, 
parce que c’est lui qui dirige, qui con- 
duit tout j quel autre pourroit donc at- 
tacher au succès un interet égal au sien? 
On suit avec ardeur le plan qu’on a 
tracé soi mêmej mais on n’a le droit 
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d’exiger de ceux qui nous secondent 
que de l’exactitude , et non ce zèle actif 
et dévorant que l’inventeur et le chef 
peut seul éprouver. Ce n’est que dans 
l’heureux loisir d’une vie libre et tran- 
quille qu’on acquiert des amis : c’est par 
la communication des pensées et des 
sentimens que les coeurs s’apprécient , 
se rapprochent , et s’attachent. Les 
grands procédés, les actions d’éclat, 
n’inspirent que de la reconnoissance j 
les secrets importans ne prouvent que 
de l’estime : il faut à l’amitié moins de 
faste et plus de jouissances. Elle est 
dans tous les temps le charme delà vie, 
elle a le droit d’en occuper tous les 
momens ; on la fortifie par l’habitude j 
on ne la nourrit que par des soins , et 
sur-tout en s’oubliant avec elle dans ces 
longs entretiens qu’elle sait rendre si 
doux. Un homme consacré à un emploi 
qui ne lui laisse jamais un seul instant 
de liberté , n’a plus la possibilité de 
cultiver ses anciens amis , et peut en- 
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core moins s’en attacher de nouveaux. 
Un gouverneur tel que je le suppose, 
ne sauroit devenir l’ami des instituteurs 
qui seront sous ses ordres , parce qu’en- 
tièrement dévoué à son élève, il ne 
peut vivre en société avec eux , parce 
qu’il exige une exactitude, une ponc- 
tualité, une subordination qui blesse- 
roient l’amitié. Il n’y a rien de moins 
aimable qu’un homme dont l’autorité 
sans cesse en action se fait sentir dans 
tous les momens du jour j qui n’est oc- 
cupé que d’une seule idée, d’un seul 
objet j qui voudroit que tout ce qui 
l’entoure en fût possédé comme lui ; 
qui ne dit une chose nouvelle que pour 
donner un nouvel ordre $ qui ne ques- 
tionne que pour savoir , si ce qu’il a 
prescrit a été littéralement exécuté, qui 
ne paroît que pour surveiller , qui ne 
parle que pour commander , et qui ne 
profite de quelques instans de loisir 
que pour s’enfermer dans son cabinet. 
Toutes les formes et tous les égards de 
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la politesse la plus recherchée ne sau- 
roient embellir un tel personnage j et 
c’est cependant ce que doit être l’ins- 
tituteur que nous supposons parfait. 
Quelque mérite, quelque esprit de 
justice que puissent avoir ceux qui 
seront sous ses ordres , ils ne pour- 
ront s’empêcher de le trouver austère , 
impérieux ; ils l’accuseront même de 
pousser la vigilance jusqu’à un excès 
puéril. Ils n’ont pas dû réfléchir com- 
me lui à l’extrême importance des pe- 
tites choses dans tout ce qui est relatif 
à l’éducation. Ils se plaindront de son 
insociabilité , ils l’attribueront à une 
hauteur dédaigneuse ; ils rendront 
justice au fond de sa conduite, inais 
les éloges de la seule estime, toujours 
froids et laconiques, sont à peine écou- 
tés, tandis que le mécontentement et 
l’humeur fournissent des traits et des 
détails qui piquent la curiosité , fixent 
l’attention, et laissent des impressions 
profondes. Ainsi, les murmures de ceux 
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qui l’entourent donneront à ce gouver- 
neur la réputation d’un homme dur , 
opiniâtre , sauvage et rempli d'orgueil. 
Qui le défendra....? Ses amis....? il 
s’est éloigné d’eux ; sa famille....? on 
ne la croira pas. Quand un homme en 
place n’a pas une maison ouverte, du 
moins à de certaines heures ; quand il 
ne se mêle d’aucune affaire étrangère à 
son emploi, non-seulement il n’a ni dé- 
fenseurs ni partisans, mais tout le 
monde est contre lui : on le hait, on le 
déchire , on le calomnie , on lui fait 
des crimes des choses même qu’on de- 
vroit le plus admirer dans sa conduite. 
Croit-on qu’un tel gouverneur pût se 
maintenir à la cour....? Un gouver- 
neur sans faste et sans représentation. ! 
un gouverneur qui auroit la pédante- 
rie de consacrer ses veilles à l’étude , au 
lieu de se livrer le soir à la société , 
quand le jeune prince seroit retiré.. . . ! 
un gouverneur qui auroit la préten- 
tion d’instruire lui-même son élève, et 
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assez peu de dignité pour lui donner 
des leçons comme un simple maître (*) / 
Quel homme bizarre et déplacé au mi- 
lieu d’une cour....! Je ne lui vois qu’un 
seul appui, mais qui seroit plus ho- 
norable qu’utile dans une semblable 
position. Une voix puissante et souve- 
raine, puisqu’elle détermine et fixe l’o- 
pinion publique, la voix du peuple se- 
roit pour lui. Les jugemens de la cour 
et de ce qu’on appelle le grand monde , 
ne seront jamais portés au-delà des 
barrières du Louvre et de la capitale, 
ils ne font du bruit que dans un cercle 
étroit, dans une seule classe , qui même 
ne les respecte que pendant un espace de 

J’ai peint ici avec vérité , mais avec 
adoucissement , tout ce que j’ai éprouvé moi- 
même. J’étois heureuse par les enfans aux- 
quels je me consacrois sans réserve, mais ce 
dévouement même excitoit des inimitiés in- 
térieures j les gens du monde le critiquoient, 
mes amis même le trouvoient exagéré, et ils 
s’éloignoient de moi • 
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temps très-Jimité, parce qu’ils ne sont 
dictés que par de frivoles intérêts et de 
petites passions. Ce gouverneur joui- 
roit sans doute de l’estime publique, 
qui sera toujours la récompense du mé- 
rite ; mais comme le public ne pourra 
connoître les détails qui rendentsacon- 
duite véritablement digne de toute la 
reconnoissance des bons citoyens , il 
n’aura pas pour lui cette estime moti- 
.vée, profonde, et réfléchie, dont l’é- 
clat et l’autorité pourroient seuls le 
maintenir dans sa place. Si cet institu- 
teur n’est pas renvoyé , comment résis- 
tera-t-il à tant de dégoûts, de contra- 
riétés intérieures, et comment achève- 
ra-t-il une entreprise qui impose des 
sacrifices si pénibles, et qui assujettit à 
un genre de vie si austère? Si son élève 
n’a qu’une ame commune, quel attrait, 
quelle espérance pourra le décider à 
des travaux obscurs, si rigoureux et 
mêlés de tant d’amertume? La gloire 
de former un bon roi ( car nous avons 
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admisqu’un enfant très-ordinaire peut, 
avec une éducation parfaite, devenir 
un excellent prince ) ? Mais il est possi- 
ble que ce prince ne monte jamais sur 
le trône, ou qu’il y parvienne avant 
que son éducation soit finie. Dans le 
premier cas, la patrie ne connoîtra ja- 
mais le prix des soins de l’Instituteur j 
dans le second , l’instituteur perdra 
vraisemblablement en quelques mois le 
fruit de plusieurs années de travaux. 
Quelles pensées décourageantes ! Mais 
pour achever d’épuiser lessuppositions, 
finissons par celle qui paroît la plus 
heureuse : donnons pour élève à notre 
instituteur un prince doué d’une ame 
élevée , d’un esprit supérieur , d’un 
courage intrépide, d’un génie extraor- 
dinaire : n’est-il pas à craindre que le 
gouverneur, ébloui du parti brillant, 
imposant, mais pernicieux , qu’on peut 
tirer d’un tel élève , 11’en fasse un con- 
quérant , un despote sur-tout dans 

le moment où l’on vient de former une 
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constitution nouvelle ; dans un mo- 
ment où, en remontant à une époque 
Si peu éloignée, on voit les rois revê- 
tus d’une puissance illimitée. Le gou- 
verneur ne donnera-t-il pas à son élè- 
ve le désir de se ressaisir de cette auto-, 
rité , sous le prétexte si vain, mais tou*n 
jours séduisant aux yeux de l’ambition, 
qu’entre des mains habiles et généreu- 
ses , le peuple en seroit plus heureux ? 
Que dis-je ! il ne suffit pas que l’insti- 
tuteur se fasse un scrupule d’inspirer 
cette idée, il faut qu’il la combatte, 
qu’il en triomphe, qu’il la déracine. 
Qui nous assurera qu’il le veuille en 
effet et qu’il y travaille sans relâche...? 
Quoi ! tandis que la nation jouit avec 
sécurité de la liberté qu’elle doit sur- 
tout à la bonté paternelle et à la gran- 
deur d’ame du roi ; tandis qu’elle bénit 
son vertueux monarque et les sages 
législateurs qui l’ont rétabli dans ses 
droits, l’ambition ou la négligence d’un 
seul homme peuvent détruire son bon- 
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heur, et sinon la replonger dans Pes- 
clavage, du moins la mettre dans la 
cruelle nécessité d’opposer une ferme 
résistance aux volontés injustes d’un 
souverain absolu (*) ! Et pour préparer 
de tels événemens , cet instituteur , cet 
homme n’a besoin ni de se former un 
parti , ni de corrompre des soldats, ni 
de fous ces moyens éclatans qu’on ne 
sauroit employer sans éveiller les soup- 
çons , sans inspirer la défiance : il n’a 
besoin que de séduire un enfant, ou 
seulement de flatter ses inclinations 
naissantes ; et dans ce danger pressant, . 
infaillible, on s’obstineroit à suivre 


(*) Dès ce temps , les écrivains patriotes 
affectoient de prendre un Ion bien différent en 
parlant du roi. Pour moi , ne voyant dans la 
révolution que ce qu’elle sembloit offrir, je 
respectois sincèrement le roi que la nation 
avoit juré de maintenir sur le trône , et je joi- 
gnois au respect dû à son rang, une admira- 
tion véritable. 
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une vieille routine , aussi méprisable 
qu’elle est vicieuse ! 

Dans une situation à-peu-près sem- 
blable à la nôtre , la Suède , en 1746, 
crut , avec raison , qu’elle ne pouYoit 
affermir sa liberté qu’en s’occupant des 
moyens de donner au prince royal et 
aux autres princes héréditaires une ex- 
cellente éducation. L’idée étoit juste , 
mais les moyens furent mal choisis. 
Les états s’arrogèrent le droit de nom- 
mer les instituteurs , et tracèrent eux- 
mêmes le plan d’éducation j c’étoit sans 
nécessité usurper des droits sacrés , et 
avilir à-la-fois la majesté royale et la 
dignité paternelle. Que doit penser un 
jeune prince qui sait que les représen- 
tans de la nation ont solennellement 
dépouillé son père d’une autorité lé- 
gitime et si sainte , que le tyran le plus 
impérieux n’oseroit la ravir publique- 
ment au dernier de ses sujets? Si ce 
jeune prince n’est pas profondément 
révolté d’une telle injustice, il faut 
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plaindre d’avance les peuples qui se- 
ront gouvernés par lui. S’il n’a pas la 
plus tendre vénération pour les auteurs 
de ses jours , si l’on altère dans leur 
source ces sentimens si naturels , il 
n’aura jamais les vertus douces et pai- 
sibles qui forment les bons rois. Le pre- 
mier devoir de tout instituteur est de 
travailler sans cesse à fortifier dans le 
coeur de son élève l’amour qu’il doit à 
ses parens ; mais ce soin (sans être plus 
sacré) n’est-ihpas plus nécessaire en- 
core dans l’instituteur d’un prince fait 
pour régner ? Si ce prince , loin d’être 
pénétré des plus tendres sentimens de 
la nature , méprise son père ( et com- 
ment ne le mépriseroit- il pas , s’il croit 
qu’il a été justement dépouillé du droit 
d’élever ses enfans ? ) ; si ce prince enfin 
joint à de telles idées de l’audace et de 
l’ambition (*). Ouvrez l’histoire, 


(i) Qu’on me permette de répéter ici qu’il 
y avoit alors beaucoup de coprage à s’élever 
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vous la trouverez remplie des horribles 
résultats de ce premier germe de cor- 
ruption. 

C’est donc en vain que les états de 
Suède ont prétendu se justifier en di- 
sant : « Pourquoi les états ont-ils pres- 
v crit des bornes aux droits de la 11a- 
» ture ? et pourquoi se sont-ils attri- 
)) bué le soin principal de l’éduca- 
» tion ? 1 °. Parce que tous les rois , 
» abandonnés à leurs propres incli- 
» nations, cherchent à étendre les li-* 
» mites de leur pouvoir j que c’est en 


avec autant de force contre une idée généra- 
lement adoptée par l’Assemblée nationale , 
mais jamais aucune espèce de considération 
n’a pu m’empêcher d’écrire sans ménagement 
et sans détour ce qui m’a paru moral et utile , 
et c’est ainsi que dans tous les temps j’ai déplu 
à toutes les personnes attachées à des sectes 
ou à des partis. C’est le sort inévitable des 
écrivains dont rien ne peut corrompre la droi- - 
ture, et qui joignent au courage une parfait» 
impartialité. 
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» cela même qu’ils font consister la 
» grandeur et la majesté royale , et que 
» par conséquent leur intérêt est tou- 
» jours opposé à celui de la nation. 
» 2°. Parce que l’amour que la na-- 
» ture inspire aux pères et aux mères 
» pour leurs enfans, les engagea leur 
» procurer tout ce qu’ils envisagent 
» comme un bonheur, et tout ce qu’ils 
j) recherchent eux-mêmes. Par cette 
» raison , une éducation qui dépen- 
» droit de leur approbation , seroittou- 
» jours contraire au but que la nation 
» s’est proposé en se donnant un chef 
)> soumis aux loix , et non pas régnant 
» selon son bon plaisir , ou selon le 
» génie d’une cour corrompue par la 
» flatterie ( 1 ) ». 

On voit à quel point cette prétendue 


(i) Voyez l’ouvrage intitulé : Actes de ce 
qui s'est passé de plus remarquable à la Diète de 
Suède , des années i y 55 et iy56 , tirés des re- 
gistres de cette Diète et traduits du suédois . 
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justification est injurieuse pour le mo- 
narque qu’on y traite avec si peu de 
ménagement. Au reste , on doit con- 
venir qu’en général le plan d’éduca- 
tion donné par les états étoit bon en 
lui-même, et je ne crois pas inutile d’en 
citer ici les articles qui m’ont paru les 
plus intéressans. 

«Un roi d’un peuple libre ne s’est 
y> jamais avili en se mettant au niveau 
» de ses sujets, et en évitant de les éloi- 
» gner , pour ainsi dire, de sa personne 
» par des représentations vaines et 
)) journalières. C’est une crainte mal 
)) fondée de croire qu’un jeune prince 
)) ne pourroit jamais figurer avec di- 
» gnité en qualité de roi s’il n’y étoit 
» élevé de bonne heure. 

» Il faut que les princes soient entre- 
v tenus médiocrement en habits et en 
» nourriture , afin que leur propre 
» économie serve d’exemple aux su- 
» jets qu’ils fassent souvent des voya- 
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j) ges à la campagne (i) j qu’ils entrent 
v dans les cabanes des paysans , pour 

(1) Telle fut l’éducation du prince de 
Béarn , élevé dans le cliâteau de Coarasse, au 
milieu des rochers et des montagnes; sa gou- 
vernante , la baronne de Miossens , l’habilla 
grossièrement , le nourrit, comme les autres en- 
fans du pa s , avec du pain bis , du bœuf, et du 
fromage. Elle l’accoutumoit à marcher pieds 
nus, à s’exposer nu tête au soleil , à la pluie , à 
gravir les rochers , à s’exercer à la course, ôc. 
Elle défendit qu’on le traitât de prince et qu’on 
le flattât : et cet enfant devint Henri-le- 
Grand ! — Voyez l’Histoire de Henri iv , par 
Péréfixe (*). 

O C’est ainsi que j’ai élevé les princes qui m’ont 
été confiés , et même ( sans qu’ils en aient jamais 
souffert ) leur éducation physique a été infiniment 
plus dure encore. Une santé robuste et une force 
prodigieuse ont été les fruits de cette éducation ; 
mais si j’étois susceptible de découragement , je 
n’aurois pu suivre un tel plan , car il m’a fallu 
braver pendant les quatre ou cinq premières an- 
nées , les contradictions et les représentations des 
instituteurs soumis à mes ordres , leur inexacti- 
tude , leur mauvaise volonté , les critiques des gens 
du monde , les craintes des médecins , ôcc. Voyez 
mou Journal d’JSducation. 
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» voir par eux-mêmes la situation des 
» pauvres, et que par-là ils appren- 
» nent à se persuader que le peuple 
» n’est pas riche, quoique l’abondance 
)> règne à la cour, et que les dépenses 
» superflues, de celle-ci diminuent les 
» biens et augmentent la misère du 
>> pauvre paysan et de ses enfans af- 
)) famés. . . . On doit également impri- 
» mer aux princes la crainte des juge- 
)) mens divins et du blâme de la pos- 
» térité , tandis qu’on les encouragera 
» par les attraits d’une bonne con- 
» science et d’une gloire sans tache. 

» La connoissance de Dieu est le 
» premier objet de l’instruction qu’oil 
» doit donner aux princes et aux su- 
» jets ; il faut que le cœur soit consacré 
» à celui qui est le maître de l’univers. 
» Plus son altesse royale sera excitée 
» à respecter l’Etre suprême, et plus 
» elle reconnoîtra son propre néant et 
» son égalité avec les autres hommes. 
» De cette manière S. A, R. sera con- 
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b vaincue que , selon le droit divin et 
)) celui de la nature , nul homme ne 
» naît esclave ; que les rois naissent 
b hommes et non pas rois ; que leur 
» dignité tire sa première origine du 
» bon plaisir du peuple; que par con- 
» séquent la nation a un droit in contes- 
» table de conserver du pouvoir souve- 
M rain , et des prérogatives qui y sont 
b attachées, telle portion qu’elle juge 
b nécessaire pour sa conservation et 
» pour l’avantage de la république. 
b La religion donne à ces vérités mo- 
b raies une force nouvelle , puisqu’on 
» peut dire, Dieu , qui est tout-puissant, 
B ne veut point gouverner avec vio- 
B lence , mais sur des volontés libres , 
b et que vouloir rendre les hommes es-' 
b claves, c’est commettre une témérité 
b envers l’Etre suprême , et exercer 
b une tyrannie sur leshommes. S. A. R. 
b puisera dans ces deux sources , la re- 
b ligion et la morale, un juste res- 
b pect pour les loix fondamentales du 
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» royaume. Le prince verra combien il 
» est nécessaire de régler sur elles les 
» devoirs qu’il aura à observer, et il ap- 
» prendra par ce moyen qu’un roi rè- 
» gne par les loix , et qu’à son tour il 
)> obéit aux loix. Chez une nation libre 
» la différence des sentimens est iné- 
» vitable , et le roi s’en sert utilement 
» lorsqu’il accorde à tous uneprotec- 
» tion égale ; en ne jugeant personne 
» que selon ses oeuvres , et en ne pro- 
» nonçant sur les oeuvres que selon les 

)> loix En instruisant S. A. R. 

x> des sciences , on donnera la préfé- 
)) rence à celles qui contribuent le plus 
» à l’avantage et à l’accroissement du 
» royaume (1).. 


(1) Il est étonnant que las Etats , en don- 
nant un plan d’éducation , n’aient pas pres- 
crit , et avec détail , outre les études indis- 
pensables relatives à la religion, à la morale , 
à l’histoire , l’élude approfondie de la nou- 
velle constitution , et celles qui ont rapport à 
la politique , à l’art de la guerre , à la marine, 
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» Les états souhaitent que S. A. R. 
)> passe une partie de l’année à l’acadé- 
» mied’Upsal, et que dans un âge plus 
» mûr elle visite aussi les autres aca- 
» démies du royaume , soit afin que la 
» jeunesse du royaume, animée par sa 
» présence , et encouragée par son 


aux finances, 8cc. ; études si nécessaires à un 
prince fait pour régner!.... Un plan d’étude 
pour les fils des rois seroit un important ou- 
vrage à faire, et absolument neuT; car ce plan 
doit être totalement différent de celui qui 
convient aux autres hommes ; et c’est une 
chose à laquelle on n’a pas réfléchi jusqu’ici. 
On voit avec surprise des hommes, tels que 
Bossuet, Montausier, Huet, employer pour 
l’éducation de l’héritier dn trône trente-neuf 
savans à faire des commentaires sur les an- 
ciens auteurs latins, et produire ces livres 
appelés Dauphins , qui forment une énorme 
liste d’auteurs et de volumes, dont la seule 
étude occuperoit tout le temps destiné à 
l’éducation. Les Etals de Suède ont omis aussi 
dans leurs instructions, de prescrire les exer- 
cices du corps, qui peuvent développer et aug- 
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» exemple et ses progrès clans les ver- 
» tus et dans les connoissances , s’ac- 
» coutume à révérer et à aimer celui qui 
î) est destiné à la gouverner un jour, 
)) soit pour inspirer à S. A. R. , dès 
» l’âge le plus tendre , du goût pour les 
» sciences et pouf les académies (1). 


menter scs forces. C’est une partie bien essen - 
tielle de toute bonne éducation , et dont les 
anciens ont seuls connu l’extrême utilité (*). 

(1) C’est ainsi que le duc d’Enghien (depuis 
le grand Condé ) élevé à Bourges, alloit soir 
et matin au collège des Jésuites, et y soulenoit 
des thèses publiques avec les plus brillans 
succès. Son père , le prince de Condé , fit de 
son éducation sa principale affaire; et ce grand 
intérêt l’éleva au-dessus des préjugés de son 
temps. Il ne crut pas qu’il fût indispensable 
de donner à son fils, pour gouverneur, un 

(*) J’ose me flatter, d’avoir perfectionné cette 
partie d’éducation. On peut voir à ce sujet dans 
mon Journal d’Education , une infinité de détails 
qui ont paru neufs et curieux, et d’autant plus in- 
téressans , qu’ils sont les résultats d’expériences 
faites avec soin , recueillies à mesure avec exacti- 
tude pendant seize ou dix-sept ans. 
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» S’il étoit besoin de changer depré- 
» cepteurs , M. le gouverneur en aura 
» le pouvoir et l’autorité nécessaire. 


homme de la cour ; il pensa que les vertus et 
les lumières dévoient seuls le décider dans un 
tel choix, et il chargea de cet emploi un homme 
de mérite, nommé M. de la Boussière. Aussi 
ce prince fut non-seulement le plus grand ca- 
pitaine, mais l’homme le mieux élevé et le 
plus instruit de son siècle; et lorsqu’à dix- 
neuf ans il fut à Ruel chez le cardinal de Ri- 
chelieu , ce ministre, après un long entretien 
avec lui, dit à M. de Chavigni : «Je viens 
» d’avoir une conversation de deux heures 
» avec M. le Duc , sur la religion , la guerre., 
» la politique, les intérêts des princes, l’ad- 
» ministration d’nn Etat ; ce sera certaine- 
» ment le plus grand capitaine de l’Europe , 
» et le premier homme de son siècle , et peut- 
» être des siècles à venir, en toutes choses ». 
(Voyez Histoire du grand Condi,par M. Dé- 
sormeaux . ) Je ne prétends assurément pas in- 
férer de cet exemple qu’un homme de la cour 
ne puisse être un bon instituteur; mais je 
répète aujourd’hui ce que j’ai dit avec beau- 
coup plus de détails il y a neuf ans (dans Adèle 


Digitized by Google 



MORAUX. 


4i 

» Les deux autres princes hérédi- 
)) taires ont chacun leurs précepteurs 


et Théodore), qu’il est étrange que de tout 
temps on ait pu parvenir, sans naissance , aux 
plus éminentes dignités, et que l’on n’ait fuit 
une loi contraire et inviolable que pour la 
seule place de gouverneur des princes. Quelle 
première leçon à donner au jeuno prince ! 
C’est comme si on lui disoit (et combien de fois 
ne l’a-t-on pas dit !) : « Tel homme est rempli 
» de vertus, de génie, de talens, mais il n’a 
» qu’un nom obscur ; il est impossible qu’il 
» puisse être votre gouverneur?... ». Quelle 
foule d’idées fausses, puériles, extravagantes 
et pernicieuses renfermées dans ce peu de 
mots!.... Il est vrai qu’en général, dans les 
éducations des princes, on a toujours eu le 
soin de placer quelques personnes sans nais» 
sauce, d’un mérite distingué: il n’y en a guère 
où l’on n’ait vu , par exemple, des gens de 
lettres très-recommandables par leurs moeurs 
et par leurs talens ; déplorable usage qui com- 
munément assujettit à l'obéissance ceux qui 
sont faits pour commander , et qui rejette aux 
dernières places ceux qui devroient occuper le 
premier rang. 
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» particuliers, qui, sous les yeux et 
» sous l’inspection de M. le gouver- 
» neur, leur inspireront la crainte de 
» Dieu et l’amour de la vertu (1). 

» On ne sauroit assez faire connoî- 
» tre que si de grands talens et descon- 
» noissances étendues sont des qualités 
)) brillantes dans un prince , elles ne 
» pourront cependant jamais être com- 
» parées à un bon cœur eLaux qualités 


(i) Il est très-important qne les frères du 
priuce héréditaire soient aussi bien élevés que 
le prince aîné; et l’on ne peut sc dissimuler 
qu’un gouverneur occupéd’un seul élève réus- 
sira beaucoup mieux que celui qui partage 
ses soins entre plusieurs. Dans le dernier cas, 
s’il les fait étudier ensemble, ces études com- 
munes seront nécessairement ou au-dessus ou 
nu dessous de la capacité d’un ou de deux 
élèves; il n’avanccra l’un qu’aux dépens de 
l’autre. La diversité des goûts, des caractères, 
des esprits, et celle qu’établit seulement entre 
des enfans la différence d’un an de plus ou de 
moins, produit à cet égard une foule de diffi- 
cultés que l’expérience seule peut faire cou- 
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«qui en dépendent. Les premières, 
» sans les dernières , rendroient un 
» prince incapable de se gouverner 
» lui-même, et moins propre encore 
» de gouverner les autres. Loin d’a- 
» vancer le bonheur du royaume , ce 
» sont plutôt des armes contre le peu- 
» pie et le pays. Par cette raison , il im- 
» porte sur-tout aux états que S. A. R. , 
» par le secours d’une bonne éducation 


jhoître. Si le gouverneur sépare les enfans , 
alors il est obligé de se partager; et en leur 
consacrant tous ses momens, il a le regret de 
ne pouvoir se donner entièrement à aucun 
d’eux. Nulle éducation ne sera aussi parfaite 
qu’elle peut l’être , quand les soirn du chef 
seront ainsi divisés. Ainsi, je pense que les 
rois devroicnt donner un gouverneur particu* 
lier à chacun de leurs enfans. Ces enfans ne 
se réuniroient que dans leurs jeux et à leurs 
promenades ; ils ne se verroient que pour 
s’amuser , et s’en aimeroient mieux ; et il me 
semble que l’éipulation qui s’établiroit entre 
les gouverneurs, ne pourroit être qu’utile à 
l’éducation. 
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» devienne un prince craignant Dieu , 
)) pieux et juste , qui porte dans son 
)) cœur Dieu et la patrie , les malheurs 
» du particulier opprimé, et la liberté 
» bien acquise du peuple j qu’il redoute 
» la vengeance divine et le blâme de la 
» postérité , et que par conséquent il 
)> regarde une bonne conscience et une 
)) gloire sans tache comme le plus haut 
)) degré de bonheur». {V" oyez le même 
ouvrage déjà cité.) 

Il est remarquable que dans ces ins- 
tructions , outre toutes les omissions 
dont j’ai déjà parlé, on ait encore ou- 
blié l’article essentiel qui eût fixé le 
temps consacré à l’éducation du prince. 
Cette durée est indiquée par la nature 
même, qui prolonge jusqu’à vingt ans 
le développement des forces physiques 
du moins quand rien n’a dû précipiter 
la sage lenteur de sa marche ordiuaire. 
Toute éducation qui n’aura pas été en- 
tièrement finie , sera toujours très-im- 
parfaite. A moins de s’être occupé de 
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cet objet toute sa vie , on ne sauroit 
concevoir les progrès rapides, surpre- 
nans , que pourroit faire un jeune 
h omme de dix-sept ans ( bien élevé de- 
puis son enfance) jusqu’à.l’âge de vingt 
ans. Ces trois années sont non-seule- 
ment précieuses , elles sont absolument 
nécessaires à la perfection de l’éduca- 
tion. C’est , excepté en France , ce 
qu’on a senti dans tous les pays poli- 
cés (*). On ne sort communément de 
l’université d’Oxfort qu’à 20 ou ai ans. 
En Hollande la fameuse académied’U- 
trecht , ne se chargeant que de ceux 
qui ont fini l’étude du latin , ne reçoit 
que des disciples de 16 ans , et les garde 
5 ou 6 ans, &c. Il me semble donc 
que les enfans des rois devroient sur- 

(*) J’ai senti par moi-môme combien il est 
douloureux, après douze ou quatorze ans de 
travaux, de ne pouvoir achever de perfec- 
tionner son ouvrage : car tous mes élèves 
m’ont quittée avant d’avoir atteint l’âge de 
dix-sept ou de dix-huit ans. 


* 
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tout rester jusqu’à l’âge de 20 ans en- 
tre les mains de leurs iôstituteurs , et 
qu’il faudroit que le mariage même ne 
pût les soustraire à un joug si utile 
pour eux et pour la patrie, et qu’ils sup- 
porteroient sans peine, si les institu- 
teurs étoient bien choisis. Malgré ces 
observations , on doit convenir que le 
plan d’éducation donné par les états 
de Suède pour le prince royal con- 
tient d’excellens principes Mais quel a 
été le résultat de cette éducation ?... 
Le renversement total de la constitu- 
tion nouvelle. L’élève de ce gouver- 
neur nommé par les états est aujour- 
d’hui un monarque absolu. Ah ! j’ose- 
rai le dire , ce prince qui , dans toute sa 
conduite , a montré une si profonde 
connoissance des hommes , tant d’hu- 
manité , des talens si distingués , une 
ame si sensible et si généreuse, n’étoit 
pasfait pour devenir un despote, et pour 
préférer une renommée passagère à celte 
gloire inébranlable et pure, qui n’est 
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fondée que sur la justice etsur la vertu. 
L’histoire de ce prince prouve combien 
étoientvaines etinsuffisantes lesprécau- 
tions prises par les états relativement à 
son éducation. . . Oter au roi le droit de 
choisir le gouverneur de son fils, étoit 
non-seulement une usurpation odieuse, 
mais encore une faute très-grossière 
en politique. On devoit s’attendre que 
les instructions données par les états 
seroient , dans l’intérieur du palais, ou 
contrariées sans cesse, ou négligées; 
qu’un gouverneur qui n’auroit pas lui- 
> même tracé le plan d’éducation , met- 
troit peu d’ardeur et d’activité à le sui- 
vre , et que le jeune prince pourroit fa- 
cilement concevoir et nourrir l’idée de 
venger un jour son père , avili par un 
décret si solennel et si injurieux. 

Il est incontestable qu’un roi ne peut 
ni ne doit jamais céder les droits sacrés 
qu’il a sur ses enfans , puisqu’il ne 
pourroit les abandonner sans renon- 
çer au plus saint de tous les devoirs , 
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qui lui prescrit de veiller sur eux et 
de diriger leurs instituteurs. Enfin le 
plan d’éducation ne peut être tracé 
que sous ses yeux par le gouverneur 
qu’il aura choisi et nommé. En même 
temps il est incontestable aussi , que la 
félicité et le bonheur des peuples dé- 
pendant del’éducation bonne ou mau- 
vaise de l’héritier du trône, la nation 
a le droit de demander que le plan d’é- 
ducation lui soit communiqué, et que 
durant le cours entier de l’éducation, 
on lui rende un compte fidèle et jour- 
nalier de tous les détails qui y seront 
relatifs. Tout est secret et mystérieux 
dans les gouvernemeus despotiques ; le 
caprice et la violence agissent sans plan, 
ou forment des combinaisons mons- 
trueuses qu’il est impossible de pro- 
duire au grand jour. Le tyran est in- 
visible , les ministres impénétrables, 
les esclaves attendent et se taisent. Mais 
dans les gouvernemens libres, les in- 
térêts du roi ne peuvent jamais être 
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séparés de ceux du peuple} union sainte 
et nécessaire , qui assure à- la-fois le 
bonheur de la nation, la gloire du mo- 
narque et la solidité du trônes C’est 
alors que le peuple est toujours in struit 
des desseins et des entreprises , et que 
l’art affreux et méprisable de dissimu- 
ler , d’usurper , n’est plus honoré du 
nom de politique , parce que la publi- 
cité des actions en assurera la droiture. 
Il n’y a plus de secret d’Etat ; si c’est 
un mal dans quelques occasions parti- 
culières , combien cet inconvénient 
n’est-il pas racheté par le vertueux pa- 
triotisme qui forme l’esprit public, par 
l’estime de toutes les nations étrangè- 
res , et par le zèle et l’amour des sujets 
pour leur roi ? 

Si une nation libre ale droit d’exiger 
un compte public des différentes par- 
ties de l’administration , pourquoi re- 
fuseroit-on de lui donner ües lumières 
qu’elle peut exiger sur l’objet le plus 
intéressant pour elle, l’éducation du 
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prince qui doit la gouverner 1 ... . Il 
est vrai qu’aucun peuple jusqu’ici n’a 
montré ce désir. 

Qu’importe si la demande est raison- 
nable, si cette demande doit produire 
un grand bien, et peut en même temps 
offrir aux autres nations un exemple 
utile ? Répondra-t-on qu’il est impos- 
sible de mettre en évidence l’éducation 
particulière d’un prince élevé dans l’in- 
térieur de son palais ? J’ose assurer 
que rien n’est plus facile $ et voici les 
moyens que je propose : i°. Qu’avant 
tout , le plan d’éducation , fait avec le 
plus grand détail , soit imprimé et ren- 
du public ; ce qui déjà donnera à la na- 
tion une connoissance préliminaire et 
générale qu’elle n’a jamais eue sur cet 
objet. 2 °. Que le gouverneur, aussi-tôt 
que le prince sera remis entreses mains, 
fasse un journal intitulé: Journal de 
Véducation de M. le Dauphin. Ce 
journal imprimé publiquement , pa T 
roîtroit tous les mois , et seroit conçu 
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de cette manière. Le premier numéro 
présenter oit le -tableau ou plan d’études 
des journées , l’emploi de toutes les heu- 
res, occupations, récréations , prome- 
nades, &c. ; plan fixé invariablement 
pour tous les jours , et détaillé de telle 
sorte, que chaque citoyen en consul- 
tant ce tableau , pût savoir à toute 
heure ce que feroit un enfant si pré- 
cieux. Quand les saisons forceroient à 
changer les heures fixées pour les pro- 
menades et pour les études , on annon- 
ceroit ces divers changemens. Les feuil- 
les successives instruiroient du choix 
des lectures et de la quantité des pages 
ou de volumes qu’on auroit lus dans 
l’intervalle d’une feuille à l’autre. Elles 
rendroient compte encore du progrès 
dans les études et dans les exercices du 
corps, de l’accroissement de la taille et 
des forces physiques, & c. Ces feuilles 
formeroient douze petits cahiers par an. 
Mais en outre , il faudrait., au bout de 
chaque année, que le gouverneur fît 
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paroître un autre volume de 4 ou 5oo 
pages , qui contiendroit ce qui suit. 
Tous les extraits faits pour M. le Dau- 
phin dans le cours de cette année pas- 
sée, avec les réflexions critiques et mo- 
rales sur ces ouvrages. Secondement 
des descriptions et un compte détaillé 
des manufactures, monumens,et cho- 
ses dignes de remarque qu’auroit pu 
voir M. le Dauphin durant cet espace 
de temps ; et s’il avoit fait quelque» 
voyages dans l’intérieur de la France , 
un journal exact de ses voyages. On 
joindroit à ce volume un autre volume, 
renfermant les extraits faits par M. le 
Dauphin , ainsi que ses compositions , 
ayant en note ou en marge , les criti- 
ques , remarques et observations du 
gouverneur. Voilà pour le public. Mais 
il seroit à desirer que le gouverneur fît 
encore un autre journal particulier, 
qui contiendroit toutesles fautes et tou- 
tes les bonnes actions de son élève avec 
les réprimandesetles réflexions du gou- 
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Verneur: etcetouvrage, qu’on ne feroit 
point imprimer, après avoir passé sous 
les yeux du roi et de la reine , seroit dé- 
poséentre les mains d’un tribunal nom- 
mé à ceteffet ; de sorte que tous ces ou- 
vrages , tant publics que particuliers , 
réunis ensemble , compléteroient le 
compte le plus exact de l’éducation. 

Un gouverneur doit passer avec son 
élève neuf ou dix heures de la journée; 
ainsi , il faut supposer qu’il se fera 
remplacer chaque jour, en différentes 
fois , à-peu-près trois ou quatreheures ; 
mais celui qui sera chargé de le rem- 
placer fera le journal de ces intervalles 
de temps , afin qu’il n’y ait aucune 
lacune dans l’ensemble du compte 
rendu (*). 

Jetons maintenant un coup d’œil 
rapide sur les avantages inappréciables 

(*) A l’exception du journal imprimé chaque 
mois, j’ai exécuté tout ce que je propose. 
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qui résulteroient de ce nouvel ordre 
de choses. Le roi et la reine pourront 
connoître de la manière la plus précise, 
non-seulement tous les détails de l’édu- 
cation, mais encore si les leçons mo- 
rales et les principes donnés à M. le 
Dauphin doivent véritablement forti- 
fier en lui le goût de la vertu et les 
sentimens sacrés de la nature. Lors- 
qu’on est privé du bonheur de pouvoir 
élever soi-même ses enfans , quel prix 
ne doit-on pas attacher à un moyen qui 
doit procurer la connoissance la plus 
intime de leurs actions, de leur carac- 
tère , et des préceptes qu’ils reçoivent ? 
Pour le prince qui seroit élevé, ainsi , 
il auroit certainement ce qui manque 
à tous les princes, et sur-tout au fils 
des rois , une émulation continuelle, 
inspirée par l’ambition la plus noble et 
la plus louable, celle de mériter et 
d’obtenir l’estime, publique. Placé, 
pour ainsi dire , dans tous les momens 
de sa vie , sous les yeux de la nation , 
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il apprendroit dès son enfance , à la re- 
garder comme un juge respectable de 
ses actions et de sa conduite , et le suf- 
frage du peuple deviendroit pour lui 
la plus glorieuse des récompenses. Le 
compte public que l’on rendroit de ses 
progrès dans les sciences et dans les 
exercices du corps redoubleroit son ac- 
tivité. L’amour-propre l’engageroit à 
lire et à écouter les lectures avec atten- 
tion , afin de faire de bons extraits. Il 
réfléchiroit en composant j enfin, il au- 
roit un grand but dans ses études : et 
alors les éludes seront toujours vérita- 
blement utiles. Le journal particulier 
de ses fautes et de ses bonnes actions 
formeroit également son corps et son 
esprit. Les seules réprimandes faites de 
vive voix, au moment de la faute com- 
mise, ont f>eu d’efficacité, ou même 
ne produisent qu’un effet contraire à 
celui que l’instituteur se propose. Trop 
souvent, dans les premiers mouvemens, 
l’humeur et la vivacité se mêlent aux 
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leçons, et presque toujours l’instant où 
l’on vient d’avoir un tort , est celui où 
l’on est le moins disposé à le sentir. Mais 
les leçons qu’on écrit sont toujours sa- 
ges , parce qu’elles sont toujours réflé- 
chies. Rien de ce qui peut les rendre 
frappantes n’y est omis j on ne se con- 
tente pas de les faire une seule fois, on 
peut les graver dans la tête de son élève. 
D’ailleurs il sait qu’un père, qu’une 
mère liront tous ces détails 5 que cha- 
que matin la feuille de la veille doit 
passer sous leurs j^eux ; et qu’ils trou- 
veront dans ce registre fidèle des mo- 
tifs d’espérance et de joie, ou des sujets 
d’inquiétude et de douleur. Combien 
cette seule idée auroit de pouvoir sur 
une ame sensible ! Enfin le jeuneprince 
sait encore que ce journal, déposé en- 
tre les mains d’un tribunal, subsistera 
toujours, et ne pourra manquer de 

passer à la postérité D’un autre 

côté, la nation, instruite des détails 
d’une éducation si intéressante , lisant 
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avec avidité et la pins tendre recon- 
noissance les journaux faits pour elle, 
s’attacheroit avec passion au jeune 
prince qu’elle verroit croître et se for- 
mer pour perpétuer son bonheur. A 
l’égard du gouverneur , on sent facile- 
ment que s’il avoit du mérite, cette 
nouvelle méthode lui donneroit sur 
son élève un pouvoir et un ascendant 
que jusqu’ici nul instituteur n’a pu 
avoir, et que ses travaux connus et ap- 
préciés le maintiendroient dans sa 
place , malgré tous les vains efforts de 
l’intrigue et de l’envie. Tout homme 
capable de se dévouer sans réserve aux 
devoirs d’un grand emploi, doitdesirer 
passionnément que son administration 
soit éclairée, et, s’il est possible , jus- 
que dans les moindres détails. La verlu 
cherche la lumière , parce qu’elle sait 
que le grand jour peut seul la rendre 
éclatante et véritablement utile: elle 
s’y dérobe pour ses actions particuliè- 
res , d’autant plus touchantes , qu’elles 
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ne sont point obligatoires : d’autant 
plus pures, qu’elles sont cachées ; mais 
dans l’accomplissement de ses de- 
voirs , elle desire , elle appelle des té- 
moins j on attend d’elle de grands exem* 
pies. * 

Dans une éducation telle que je viens 
de la détailler , la place de gouverneur 
deviendroit la plus honorable et la pre- 
mière de l’Etat. Il seroit même glorieux 
d’y prétendre, puisque sans la droiture 
la plus parfaite , on ne pourroit ni la 
desirer ni l’accepter. Mais quel prix 
n’auroit-elle pas aux yeux de l’homme 
digne de l’occuper! Tous les principes 
reçus , employés nécessairement par 
tous les instituteurs, auroient, dans sa 
position , mille fois plus de force et 
d’utilité que dans toute autre éduca- 
tion j et cette même position lui pro- 
cureroit en outre une infinité de moyens 
nouveaux, inconnus jusqu’alors Nul 
élève ne pourroit avoir tant d’émula- 
tion que le sien , et un intérêt aussi 
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pressant, aussi continuel de profiter 
des soins et des leçons de ses maîtres. 

Si ce gouverneur aimoit la patrie et la 
gloire, avec quel courage infatigable 
ne se dévoueroit-il pas tout entier à des 
travaux si nobles, et qui seroient payés 
chaque jour par l’applaudissement et la 
reconnoissance publique? Avec quelle 
ardeur ne passeroit il pas une partie 
des nuits à tracer les instructions et les 
réflexions morales, qui, des mains de 
son élève, passeroient dans celles de 
tous les citoyens de la France, et qui , 
se répandant ensuite dans l’Europe 
entière, iroient peut être éclairer d’au- 
tres instituteurs de princes? Croit-on 
qu’avec de telles idées il lui fût possible 
de hasarder dans ses écrits un principe 
douteux?... Enfin si ( ce qu’on ne doit 
pas prévoir dans une éducation parfai- 
tement conduite ) ce gouverneur ne 
trouvoit dans son élève ni application 
ni docilité, il auroit le plus puissant 
motif de consolation $ on connoîtroit 

6 


Digitized by Google 



, 6o DISCOURS 

ses sacrifices, ses travaux, ses talens, 
et sa justification seroit toute entière 
dans ses ouvrages. Mais si le succès ré- 
pondoit à ses soins ( et de tels soins 
l’obtiendront toujours), quelle gloire 
pourroitêtre plus pure et plus brillante 
que la sienne ? Quels hommages, quels 
témoignages éclatans dereconnoissance 
et d’amour ne recevroit-il pas de la na- 
tion la plus éclairée, la plus sensible et 
la plus généreuse ! Et quel exemple 
pour les autres peuples!... Que l’on 
songe encore à la prodigieuse influence 
qu’auroient en France, sur l’éducation 
, en général , ces ouvrages imprimés , 
faits par M. le Dauphin , ou pour lui. 
Cette méthode , si salutaire, d’écrire des 
journaux d’éducation , scrupuleuse- 
ment détaillés, s’établiroit dans toutes 
les familles , et ces précieux manus- 
crits, conservés avec soin, remplace- 
roient les archives de la vanité, deve- 
nues heureusement inutiles aujour- 
d’hui. On puiseroit dans ces annales 
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domestiques la plus profonde connois- 
sance du coeur humain ; et lorsque le 
temps auroit fourni plusieurs exem- 
ples, on sauroit, avec précision, jusqu’à 
quel point l’éducation peut réformer le 
caractère, élever Famé et l’esprit, et 
perfectionner la nature. J’avoue que 
s’il existoit un seul journal ( fait avec 
fidélité) de l’éducation d’un homme 
qui seroit depuis vingt ans dans le 
monde, et dont je connoîtrois les prin- 
cipes, les moeurs et la conduite, cet 
ouvrage me paroîtroit le plus intéres- 
sant et le plus instructif qu’on pût lire. 
Il est surprenant qu’une idée si simple 
soit une idée absolument nouvelle. On 
a , dans tous les temps , exigé d’un 
homme d’affaires, d’un intendant, des 
comptes minutieusement détaillés; et 
jamais un père de famille n’a demandé 
à l’instituteur qu’il a choisi, un compte 
journalier qui pût lui faire connoître le 
caractère, l’esprit, les défauts, les ver- 
tus, et les inclinations naturelles de ses 
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enfans.... Car ce compte rendu verbale- 
ment, est toujours vague, inexact, su- 
p( rfïeiel , ne peint rien, et laisse à peine 
quelques notions confuses sur un objet 
qu’il seroit si important d’approfon- 
dir 

» 

Quant à cette idée appliquée à l’édu- 
cation de M. le Dauphin , avec l’exten- 
sion que je propose, c’est-à-dire, la 
publicité d’une partie des journaux , 
ce projet n’est praticable que depuis la 
révolution; il falloit la liberté de la 
presse pour qu’il pût être véritablement 
utile, afin que s’il échappe au gouver- 
neur une phrase équivoque, un prin- 
cipe susceptible d’une interprétation 
dangereuse , il soit possible de le rele- 
ver, et d’obliger l’auteur à s’expliquer 
mieux. On dira peut- être que cette li- 
berté de la presse exposera le gouver- 
neur à des désagrémens , à des outrages 
gui aviliroient sa personne et son em- 
ploi : c’étoit ainsi, du moins, que l’on 
eût raisonné il y a dix-huit mois, et 
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j’avoue qu’alors cette objection auroit 
été d’une grande force dans l’opinion 
générale; mais nous avons vu finir le 
i 4 juillet 1789, le siècle des préjugés 
nuisibles (1); depuis cette époque, à 
jamais mémorable, on a cessé de con- 
fondre la fausse dignité, toujours si dé* 
raisonnablement enorgueillie ou bles- 
sée, avec la véritable élévation d’ame, 
qui sait préserver de l’enivrement et 
des petitesses de la vanité ( ¥ ). 


(1) En effet , il n’en existera plus quand 
nous verrons anéanti le plus affreux de tous , 
celui qui autorise les duels. En attendant , la 
nation devroit accorder une couronne civique 
au vertueux citoyen qui vient de préparer ce 
triomphe de la raison et de l’humanité, par 
l’excellent ouvrage qui a pour titre : Adresse 
de à M. D.. .. député à l’assemblée na- 

tionale, sur le duel (par M. Grouvel). 

( ¥ ) Voilà ce que je pensois alors. Il ne faut 
pas oublier en lisant ces Discours, qu’ils ont 
été écrits au commencement de la révolution. 
Ce temps , pour les esprits dégagés de pré- 
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Dans le temps où les hommes en 
place ( même avec une conduite pure) 
auroient cru s’abaisser en soumettant 
leur administration à la censure du 
public , un grand ministre eut le cou- 
rage et la vertu de donner un exemple 
sublime alors, en prenant la nation 


jugés, et animés de l'amour du bien public, 
fut celui des illusions et de l’espérance ! Mais 
il faut convenir qu’après tant de désastres , les 
cœurs sensibles sont disposés eux-mêmes à se 
reprocher comme un tort d’avoir aimé la ré- 
volution pendant dix-huit mois ; cependant ce 
tort ne fut qu’une erreur , et ceux qu’on ap- 
pelle les royalistes l’ont pardonné tant de fois, 
et même à des gens qui ont eu sur les événe- 
raens une si puissante influence , que l’on 
peut s’étonner de l’ardente et constante ini- 
mitié qu’ils conservent si déraisonnablement 
pour certaines personnes qui souvent ont 
beaucoup plus souffert qu’eux. On a remarqué 
que leur haine est d’autant plus inexcusable, 
qu’elle n’ose se manifester avec violence qu’à 
l’égard des infortunés privés de tout soutien, 
et qu’on peut outrager sans aucun péril. 
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pour juge de ses travaux (1); des enne- 
mis acharnés et nombreux , le déchaî- 
nement de la haine , les noirceurs de 
l’envie, les calomnies et les libelles 
n’ont pu obscurcir la gloire de cette ac- 
tion ; ainsi, comment pourroit-on crain- 
dre que la dignité d’un instituteur pût 
être compromise par la publication des 
leçons qu’il donneroit à son élève ? 
D’ailleurs le gouverneur deM. le Dau- 
phin ne pourra , dans sa situation , ex- 
citer cette haine envenimée qu’inspire 
un ministre des finances, forcé de faire 
des réformes austères, de diminuer des 
pensions, de supprimer des places, &c.; 
enfin les instructions d’un instituteur 
sage et vertueux ne donnent aucune 
prise à la censure, s’il les puise, comme 
il le doit, dans la religion et dans la 
constitution nouvelle. Quant aux cri- 
tiques faites de mauvaise foi, aux sa- 
tires, aux libelles, je ne suppose pas 

(i) Le compte rendu de l’état des finances. 
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qn’unhommeraisonnablepuisse en être 
affecté : le mépris public attaché à ce 
genre d’insulte, en venge assez, s’il 
est possible de desirer à cet égard une 
vengeance. 

Je prévois encore une autre objec- 
tion qui ne me paroît pas plus solide. 
On pourra dire que le comte rendu des 
progrès de M. le Dauphin sera exagéré} 
que les extraits donnes sous son nom 
seront retouchés par son instituteur} 
que le journal particulier de ses bonnes 
actions et de ses fautes , fait pour être 
déposé dans un tribunal nommé à cet 
effet, sera infidèle, &c. Mais comment 
imaginer qu’un gouverneur , qu’un 
honnête homme, osât ainsi donner à son 
élève l’abominable exemple de la flat- 
terie et du mensonge? Il n’y a que 
trop d’instituteurs négligens} mais il y 
en auroit bien peu, même parmi les 
moins estimables, qui fussent capables 
de cette perversité. Il me semble seule- 
ment qu’il est nécessaire que le gouver- 
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neur, dans le premier numéro de ses 
feuilles, prenne avec le public l’enga- 
gement formel de lui donner, sans au- 
cune correction, les compositions de 
M. le Dauphin ; car pour le reste des 
journaux , il est impossible de croire 
qu’un homme jugé digne Jd’une telle 
place , et s’y dévouant entièrement , 
veuille à-la-fois trahir la confiance du 
roi, tromper une nation clairvoyante, 
et corrompre son élève. Il y a plus, c’est 
que dans la situation où je le suppose, 
il n’auroit aucun intérêt à mentir et 
à faire valoir, aux dépens de la vérité, 
l’esprit et les dispositions naturelles de 
son élève; moins cet élève seroit bril- 
lant , et plus- il aaroit de gloire à le 
former. Il diminueroit le prix de ses 
travaux en lui prêtant des qualités ima- 
ginaires ; et pouvant montrer dans ses 
journaux, et son dévouement sans bor- 
nes et tous ses taîens, il seroit impos- 
sible que l’amour-propre lui inspirât 
jamais la tentation de déguiser la vérité. 
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Telles sont mes idées sur l’éducatiott 
de M. le Dauphin ; j’ai pensé que dans 
ce moment elles pou voient être de quel- 
que utilité; je les ai méditées mûre- 
ment : elles sont le fruit d’une heureuse 
et longue expérience, et elles m’ont été 
inspirées par des sentimens profondé- 
ment gravés dans mon cœur, l’amour 
de la patrie et mon attachement invio- 
lable pour mon roi et pour la constitu- 
tion nouvelle (*). 


(*) Je ne crois pas que dès ce temps un seul 
écrivain aimant la révolution ait fait publi- 
quement cette protestation d’un attachement 
inviolable pour le roi ; et ce qui est assez re- 
marquable , c’est qu’avant la révolution , je 
n’avois jamais inséré dans mes ouvrages une 
phrase de ce genre ; c’est qu’une semblable 
protestation sous le règne d’un monarque ab- 
solu n’eût été qu’une flatterie. An reste, j’ai 
toujours conservé pour cet infortuné prince 
un attachement véritable, même après avoir 
perdu l’idée que j’avois eue d’abord de sa sin- 
cérité. Je n’ai jamais dissimulé l’horreur qu’ex- 
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citaient en moi les indignes traitemens que la 
famille royale a soufferts , et l’on peut voir 
dans le Précis de ma conduite (imprimé à Ham- 
bourg), que je n’ai été proscrite que pour 
avoir osé écrire , deux mois avant la mort du 
roi , ce que ra’inspiroient à ce sujet la justice 
et l'humanité. 
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De l’adoption considérée comme la loi 
la plus utile que l’on puisse rétablir , 
pour épurer les moeurs et perfectionner 
l’éducaliou. 


Chez toutes les nations et dans tous 
les siècles , les grands législateurs ont 
compris que les bonnes moeurs doivent 
être le fruit le plus précieux d’une 
bonne constitution ; aussi se sont-ils 
particulièrement occupés des moyens 
de perfectionner l’éducation publique, 
et d’offrir àla jeunesse des objets d’am- 
bition capables de la conduire dans les 
routes de la vertu, et de l’y fixer par la 


réunion du sentiment qui nous y portée, 
des principes qui en démontrent , la 
sûreté, et de l’intérêt personnel envi- 
sageant un prix satisfaisant et glorieux. 
Les anciens trouvoient dans l’adoption 
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ces divers avantages. Les parens soi- 
gnoient l’éducation de leurs enfans ; ils 
y veilloient eux-mêmes avec une Ac- 
tive vigilance; l’espoir de procurer à 
son fils une heureuse adoption, aug- 
mentoit le zèle d’un bon père, ou sup- 
pléoit à la tendresse dans les âmes gla- 
cées, que l’ambition seule peut émou- 
voir. Ce même espoir donnoit aux jeu- 
nes gens une émulation qui les soute- 
noit dans leurs études, et qui leur ins- 
piroit un vif désir de se distinguer et 
d’acquérir le mérite, les vertus et la 
réputation qui pouvoient les conduire 
à ce but. Ces puissans motifs d’une 
noble ambition concoururent à former 
les grandes âmes de Scipion , de Marc- 
Aurèle, de Trajan , et l’univers dut à 
Fadoption de ces deux empereurs , 
quarante ans de gloire et de félicité. 

Dans l’état actuel de la société , la 
dissipation du monde et nos moeurs 
rendent presqu’inutile à l’homme le 
plus sage , l’usage de sa raison dans le 
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choix important de ses affections. Si , 
dans sa jeunesse, ce n’est pas l’autorité 
paternelle qui le dirige , il est entraîné 
par de frivoles convenances, ou séduit 
par ses passions j mille causes secondai- 
res semblent se réunir pour le rendre 
malheureux, en l’égarant dans tous ses 
choix. Il n’en seroit pas ainsi du senti- 
ment qui pourroit porter à choisir un 
enfant d’adoption ; on ne s’y décideroit 
que dans l’âge de la sagesse et de l’ex- 
périence j on seroit guidé dans ce choix 
par l’amour-propre et la raison , qui , 
réunis ensemble , donnent tant de pé- 
nétration et de lumières, On vaudroit 
trouver l’appui de sa vieillesse, le sou- 
tien de son nom , l’héritier de sa for- 
tune ; l’importance et le touchant in- 
térêt de la recherche garantiraient la 
justice de la préférence. Il est possible 
d’aimer son enfant, même lorsqu’il est 
vicieux ; c’est sur-tout dans un cœur 
paternel que la prévention peut être 
entière, et l’indulgence sans bornes. 
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Mais quel est l’homme , même sans 
principes, qui n’exigeroit pas de celui 
qu’il voudroit adopter, une vie sans 
tache et une réputation irréprochable? 
L’adoption est un engagement d’autant 
plus respectacle , que l’affection qui en 
forme le nœud ne peut être fondée que 
sur la vertu ; elle met le bienfaiteur à 
3’abri de l’ingratitude, par les motifs 
qui ont dû nécessairement déterminer 
son choix , par l’éclat et la publicité de 
sesdons,parlecaractère auguste qu’elle 
imprime et les devoirs sacrés qu’elle im- 
pose. Il est certain qu’en abolissant les 
vœux et en supprimant les çouvens de 
religieuses, on vient d’enlevef à la beauté 
indigente des asyles paisibles et d’hono~ 
râbles ressources ; mais la loi de l’adop- 
tion remédieroit à cet inconvénient, et 
d’une manièred’autantplus utile, qu’au 
lieu d’exiger un sacrifice pénible, elle 
cffriroit à la vertu malheureuse, ou 
l’espoir le plus consolant, ou la plus* 
douce des récompenses. 
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L’adoption introduite dans les Gau- 
les avec les Romains , y subsista long- 
temps ; le père adoptif armoit d’une 
hache l’enfant qu’il se donnoitj c’est 
ainsi que Gontran adopta Childebert. 
Suivant les capitulaires de Charlema- 
gne, l’adoption étoit permise , et se fai- 
sait par la donatioif de ses biens, avec 
réserve d’usufruit, en présence du roi, 
du comte, et des échevins (1). La loi de 
l’adoption ne peut subsister parmi le 
peuple, qu’au tant que celte classe inté- 
ressante jouit de l’aisance et du bonheur 


(i) Je dois à une personne aussi instruite 
qu’éclairée ( M. Monot),ces détails historiques 
sur l’adoption. Sachant que je travaillois sur 
ce sujet, il a bien voulu me les envoyer, 
ainsi que les détails relatifs aux hôpitaux de 
Lyon, &c. , qu'on trouvera ci-après. M. Mo- 
not verra sans doute avec étonnement son notn 
dans cette note; mais il m’a toujours paru im- 
possible d’insérer dans ses ouvrages les recher- 
ches d’un autre, sans déclarer de qui on les 
tient. 
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que ses utiles travaux doivent lui pro- 
curer. Les peuples chargés d’impôts, 
loin d’adopter des enfans, gémissent à 
la naissance de ceux que leur donne la 
nature. Un des plus odieux effets du 
despotisme est de bouleverser l’ordre 
naturel des choses , de faire servir au 
malheur de l’homme ce qui devroit as- 
surer sa félicité, de lui rendre pénibles 
les noms d’époux et de père , et de 
changer en sujets de crainte et de déses- 
poir les bienfaits de la nature et les 
plus heureux fruits des institutions hu- 
maines. Aussi, sous les successeurs de 
Charlemagne, le peuple opprimé laissa 
tomber en désuétude la loi de l’adop- 
tion , qui subsista assez long- temps 
parmi les souverains et les grands sei- 
gneurs. On trouve encore dans plu- 
sieurs provinces du royaume , telles 
que la Saintonge , le Berri , leBourbon- 
nois , le Nivernois , quelques traces 
d’adoption , sous le nom d’ affiliation. 
Les deux hôpitaux de Lyon , l’Hôtel - 
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Dieu et la Charité, ont été maintenus 
par lettres-patentes dans le droit d’adop- 
ter les orphelins qui sont reçus dans 
ces maisons; mais ce droit n’est qu’un 
moyen d’acquérir, l’adoption n’a lieu 
que jusqu’à la majorité des enfans , et 
l’hôpital succède à ceux qui meurent 
avant vingt-cinq ans. Ainsi , cet exem- 
ple n’offre que l’abus, ou plutôt le ren- 
versement le plus absurde d’une loi 
bienfaisante, puisque le père adoptif 
dépouille éventuellement l’enfant qu’il 
adopte, et renonce au titre de père , 
en perdan t l’espérance du gain. L’adop- 
tion a été totalement bannie de France 
par la barbarie des coutumes et les ré- 
serves coutumières; la nouvelle consti- 
tution , en annullant cette multitude de 
petites loix locales , ôte le seul obstacle 
qui pouvoit empêcher peut-être le réta- 
blissement de l’adoption. 

Je n’entreprendrai point d’entrer 
dans les détails des réglemens relatifs à 
l’adoption; j’ai cru devoir offrir l’idée 
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superficielle d’un projet qui me paroît 
utile; mais je laisse à des esprits plus 
éclairés le soin d’indiquer les moyens et 
de tracer le plan. Je me bornerai à 
présenter sur cet intéressant sujet quel- 
ques réflexions qui termineront ce mé- 
moire. 

Un décret solennel vient de détruire 
la noblesse , d’anéantir des titres fas- 
tueux et des distinctions à-la-fois in- 
justes, puériles et ridicules (*). 

L’organe auguste et sacré de la reli- 
gion, de la raison et de l’humanité, 


(*) Sur ce sujet, ainsi que sur tous les au- 
tres, je n’ai point changé de façon de penser. 
Le préjugé de la naissance m’a toujours paru 
le plus déraisonnable de tons les préjugés, 
c’est ce que j’ai répété dans tous mes ouvrages 
dix ans avant la révolution; et comme j’ai 
toujours écrit ce que je pensois, et non de 
vaines déclamations, j’ai dû applaudir au dé- 
cret qui abolissoit des distinctions qui me sem- 
bloient si ridicules : je parlois en moraliste et 
non en politique. 
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cette voix que l’orgueil refuse en vain 
d’écouter et qu’il ne peut méconnoître, 
la vérité , a répété dans tous les siècles: 
« Tous les hommes sont frères ; il 
» n’existe qu’une seule inégalité parmi 
» eux , celle que peuvent établir les 
» dons de la nature et les bienfaits de 
» l’éducation. Les distinctions et les 
» hommages ne sont dus qu’aux vertus 
» et aux talens ; il est servile de les 
» accorder sans les droits qui les justi- 
» fient j il est stupide d’en jouir avec 
)> orgueil, sans avoir fait des actions 
» éclatantes ou du moins utiles (*) ». 


(*) Il me semble que ces principes sont in- 
contestables, mais on les a dénaturés en France 
en leur donnant une extension extravagante. 
les décorations , les titres, les distinctions, ne 
sont injustes et puériles que lorsqu’on les rend 
héréditaires j car les distinctions personnelles 
sent non-seulement utiles, mais nécessaires. 
L’abolition totale des honneurs et des litres 
ne produiioit d’antre effet que celui d’exalter 
la cupidité j des hommes certains de n’être 
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Ces principes éternels, puisés dans 
la nature, n’ont jamais été contestés, 
mais on les admettoit sans les suivre. 
Enfin une loi la plus équitable que la sa- 
gesse humaine ait jamais établie, vient 
de prescrire ce que la religion et la vé- 
ritable philosophie ont inutilement en- 
seigné depuis tant de siècles dans les 

jamais récompensés que par de l’argent et des 
pensions, formeroient bientôt la plus vile na- 
tion de l’univers. Je sais que mes opinions, en 
politique sur-tout, n’ont aucun poids; mais 
comme je ne veux pas que l’on m’attribue des 
idées que je n’ai point, je dois dire ici qu’en 
désapprouvant les distinctions héréditaires, 
je n’en infère nullement que la royauté ne dût 
pas l’être, car l’étude de l’histoire a servi à 
me convaincre que le pire de tous les gouver- 
nemens est la royauté élective. Dans le temps 
où j’écrivois ces discours, la France avoit juré 
de maintenir la monarchie héréditaire, et de 
respecter l’ordre naturel de succession , à moins 
de certains cas prévus, et qui me parurent dé- 
taillés avec sagesse. J’aimois sincèrement cette 
première révolution ; ainsi mes opinions s’ac- 
cordoient avec tout ce qui en formoit les prin- 
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temples et dans les écoles ! La raison 
applaudit, son vœu le plus cher est 
exaucé j mais la vanité murmure et se 
plaindra long-temps encore en se sou- 
mettant à l’extérieur. Il y a beaucoup 
de gens qui ne croiront pas facilement 
qu 'un homme du peuple , un homme 
dont les dieux sont inconnus , puisse 


ci pales bases, et elles sont toujours les mêmes; 
mais cependant comme je crois que tout gou- 
vernement qui n’est pas despotique peut être 
bon, je desire vivement que la France puisse 
rester en république, puisqu’elle l’a voulu, 
puisqu’elle a tant souffert pour l’établir; et 
que si elle y renonçoit, elle sedégraderoit aux 
yeux de l’univers entier, en montrant une si 
étrange versatilité de sentimens. D’ailleurs la 
monarchie ne pourroitlui être rendue que par 
une nouvelle révolution, et après tout ce qui 
s’est passé depuis six ans , quel ami de l’huma- 
nité ne frémit pas à la seule idée d’une révo- 
lution subite ? c’est aux siècles à les produire 
par degrés et insensiblement; toutes celles qui 
sc feront avec promptitude seront convulsives 
et sanglantes, et manqueront de solidité. 
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être leur égal. Pour guérir d'un préjugé 
et pour faire perdre une ancienne etlon- 
gue habitude, il faut un esprit supérieur 
ou des exemples multipliés, capables 
de frapper l’imagination et d’affoiblir 
l’idée qui la domine; l’adoption, dans 
ce cas , auroit cet avantage. Ceux des 
anciens nobles qui révèrent et chéris- 
sent la nouvelle constitution , s’ils vou- 
loient adopter des enfans, les choisi- 
roient certainement sans égard à la 
classe . Un citoyen portant un nom ja- 
dis illustre, pourroit le donner au fils 
d’un artiste ou d’un négociant , s’il 
avoit du mérite; ces exemples auroient 
une extrême influence sur l’opinion : 
le décret de l’assemblée nationale n’ob- 
tiendra que l’obéissance ; la loi de l’a- 
doption détruiroit le préjugé. Ces nou- 
velles alliances avec le peuple forme- 
roient des liens touclians et sacrés, 

v 

qui réuniroient et confondroient véri- 
tablement tous les états; effet précieux , 
inestimable, et que n’a jamais produit 
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le mariage, malgré la sainteté de ses 
engagemens, parce qu’il n’étoit, dans 
ce cas, du moins en général, que le 
fruit des calculs odieux de l’orgueil et 
de la cupidité ; qu’un triste marché qui , 
des deux côtés, imposoit de pénibles 
sacrifices, sans laisser espérer le doux 
tribut de la reconnoissance, et qui en- 
traînoit à sa suite le dégoût et les re- 
grets qui doivent naître du bizarre as- 
semblage de l’avarice et de la vanité. 
Enfin legrandseigneur qui se décidoit à 
prendre une épouse dans la classe plé- 
béienne , s’adressoit à la plus riche j 
celui qui voudroit y trouver un fils , ne 
seroit certainement déterminé dans son 
choix que par le mérite personnel. 

Après avoir développé rapidement 
une partie des avantages qui naî- 
troient du rétablissement de cette loi , 
je présenterai quelques idées relatives 
à ses réglemens. 

i°. 11 paroît juste et nécessaire qu’un 
homme marié ne puisse adopter un en- 
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fant qu’avec le consentement de sa 
femme. 

2°. On croit qu’il ne doit être permis 
d’adopter un enfant , en lui assurant 
tout son bien , ou du moins la plus 
grande partie de sa fortune, que dans 
le cas où l’on n’auroitni enfans, ni pe- 
tits-enfans; il ne faut pas qu’une loi 
puisse donner les moyens de sacrifier 
la nature à la vanité, et qu’un homme 
ait la possibilité de perpétuer son nom 
en déshéritant ses filles (1)5 à moins ce- 
pendant que la conduite de ses filles ne 
fût déshonorante, on qu’elles ne fussent 
convaincues de mauvais procédés et 
d’ingratitude à son égard.Dans ce cas , 
la loi puniroit les coupables, console- 
roit l’infortuné , et seroit un frein re- 
doutable pour tous les enfans mal nés , 
qui ont besoin d’exemples frappans et 
de leçons pour suivre leurs devoirs. 

(1) Car l’extinction de la noblesse ne déra- 
cinera pas cette espèce de vanité , puisqu’on 
l’a toujours vue dans tous les étals. 
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5°. On croit encore qu’il doit être 
permis , quelque nombre d’enfans que 
l’on puisse avoir , d’adopter une fille 
déplus ( 1 ), en ne lui assurant qu’une 
pension viagère. On pourra fixer la va- 
leur de cette pension ; quelque modi- 
que qu’elle fut, ce seroit toujours un 
bienfait inappréciable pour celle qui la 
recevroit sous cette forme. Quel bon- 
heur pour une ame sensible , de pou- 
voir , sans nuire à la fortune de ses en- 
fans , en acquérir un de plus! de don- 
ner à-la-fois à une jeune personne in- 
téressante et malheureuse, une famille 
et une éducation maternelle , et une 
existence agréable dans la société ! de 
la soustraire ainsi pour jamais à tous 
les dangers qui entourent l’innocence 
sans appui , et la jeunesse et la beauté 


(j) Je dis une fille , parce que, sur-tout de- 
puis la suppression des couvens, le sort d’une 
jeune orpheline sans fortune est mille fois plus 
intéressant et plus à plaindre que celui d’un 
jeune homme dans la même situation. 
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dans l’indigence ; de l’unir à tout ce 
qu’on aime , de lui assurer , par un 
contrat sacré, la tendresse et la pro- 
tection des objets qu’on chérit le plus ; 
enfin de lui offrir , par la nature du 
don même, le souvenir continuel de 
tout ce qu’on a fait pour elle , puis- 
qu’on ne pourroit prononcer son nom 
sans lui rappeler le plus touchant de 
tous les bienfaits, et sans se retracer à 
soi-même une action également ver- 
tueuse et satisfaisante. Pourroit-on li- 
miter et circonscrire une loi qui pré- 
sente des résultats si utiles , si bienfai- 
sans, et qui peut procurer des jouissan- 
ces si douces et si pures (1)? 


(1) On n’imagine pas combien cette loi seroit 
utile dans la classe des marchands. Elle réfor - 
meroit et perfectionnereit les mœurs des jeu- 
nes gens qui pourroient avoir l’espoir d’être 
adoptés par leurs maîtres ;• d’ailleurs il est 
très commun de voir une veuve de marchand 
se remarier à cinquante et même soixante ans 
au premier garçon de boutique, uniquement • 
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4®. Suivant les loix romaines , un 
tuteur ne pouvoit adopter son pupille 
avant sa majorité, afin que l’adoption 
ne le dispensât pas du compte de tu- 
tèle. Ce réglement paroît très-sage ; il 
y en a beaucoup d’autres à faire dans ce 
genre, pour éviter que le père adoptif, 
usurpateur de ce titre auguste , ne 
puisse , contre l’espritde la loi , substi- 
tuer les calculs d’un intérêt sordide , 
aux vues utiles et nobles d’une bienfai- 
sance éclairée. 

5°. Enfin on pense que la seule condi- * 
lion que l’on doive imposer à l’adopté , 
est celle de prouver juridiquement sa 
naissance, c’est-à-dire, qu’il est issu 
de parens unis par des noeuds légitimes; 


parce qu’il entend le négoce , et qu’elle n’a pas 
d’autre moyen de l’attacher à ses intérêts 
d’une manière intime ; ce qui produit des ma- 
riages aussi malheureux que mal assortis. Au 
lieu que l’adoption assureroit du même zèle , 
et d’une reconnoissancc infiniment plus tendre 
et beaucoup mieux fondée. 
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on sent assez combien ce réglement est 
nécessaire pour prévenir des abus et 
des désordres qui seroient également 
funestes à la société et aux moeurs (*). 

Maintenant je n’ajouterai plus qu’une 
seule remarque ; c’est qu’il semble que 
le rétablissement de l’adoption doive 
être un des fruits et le résultat néces- 
saire de la liberté qui nous est rendue : 
il seroit étrange que nous fussions pri- 
vés d’un droit que le despotisme le plus 
absolu n’a pas cru devoir interdire à 
des esclaves , puisque l’adoption est 
établie en Turquie j et il seroit assuré- 
ment contradictoire d’avoir la possi- 
bilité de disposer à son gré de sa for- 
tune , et de ne pouvoir donner son 
nom, c’est-à-dire, la seule chose de 
tout ce qu’on possède qui n’ait eu ja- 
dis qu’une valeur idéale, et qui n’en 

(*) Je ne prévoyois pas alors les loix qui ont 
été faites depuis sur les bâtards, sans en ex- 
cepter les bâtards adultérins, loix de la plus 
étrange immoralité. 
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ait plus aucune aujourd’hui : l’orgueil 
inspiré par le rang et la naissance 
pourroit seul s’opposer au rétablisse- 
ment de l’adoption ; mais comment le 
craindre à cette époque mémorable , où 
l’homme réintégré dans ses droits et 
reprenant toute sa dignité , ne voit plus 
autour de lui que ses égaux ( ¥ ) ? 


(*) Il est inutile de dire ici que le mot égalité 
n’a jamais eu pour moi la signification ridicule 
qu’on a voulu lui donner depuis, puisque dans 
ce même discours je dis qu’il existe parmi les 
hommes une inégalité qui n’est point de con- 
vention : celle que peuvent établir les dons de la 
nature et les bienfaits de V éducation ; ainsi donc 
un croclieteur ne me paroît pas l’égal d’un 
homme instruit et éclairé. Un magistrat, un 
chef (quel que soit son titre ) ne sont point les 
égaux de ceux qu’ils gouvernent et qu’ils com- 
mandent ; oii le respect est dû , l’expression du 
respect est un devoir, les inférieurs doivent 
donc par leur langage , leurs déférences , ex- 
primer ce sentiment pour leurs supérieurs : 
de-là les préséances , les formules cérémo- 
nieuses, l’étiquette enfin. On en peut changer 
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les formes, mais on ne peut l’abolir. L’égalité 
républicaine de Robespierre et de Marat no 
peut exister que dans une république de cas- 
tors, où en effet tous les individus sont parfai- 
tement égaux par leurs talcns , leurs travaux 
et leurs goûts. Vouloir établir cette espèce 
d’égalité parmi les hommes seroit une idée 
aussi monstrueuse que puérile. Une grande 
ville oùrégneroit celte absurde égalité ne seroit 
plus qu’une vaste taverne ; la folie et la gros- 
sièreté y confondraient les traits de tous les 
personnages; on n’y verroit que des gens ivres 
ou feignant de l’être , les uns oubliant ce qui 
leur est dû, et les autres s’arrogeant insolem- 
ment des droits imaginaires. 


Digitized by Google 



1 1 1 . 

DISCOURS 

sur la suppression des couvens de reli- 
gieuses, et sur l'éducation publique des 
femmes. 
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On a, dans tous les temps, négligé l’édu- 
cation des filles L’on n’a d’attention que pour 
les hommes-, et comme si les femmes étoient 
une espèce à part, on les abandonne à elles- 
mêmes, sans secours , sans penser qu’elles com- 
post lit la moitié du monde; qu’on est uni à 
elles nécessairement par les alliances; qu’elles 
font le bonheur ou le malheur des hommes, 
qui toujours sentent le besoin de les avoir rai- 
sonnables ; que c’est par elles que les maisons 
s’élèvent ou se détruisent; que l’éducation leur 
est confiée dans la première jeunesse, temps 
où les impressions se font plus vives et plus 
profondes. — Avis d’une mère à sa fille , par 
madame la marquise de Lambert. 

Si certains hommes ne vont pas dans le bien 
jusqu’où ils pourroient aller, c’est par le vice 
de leur première instruction. — la bruyère. 
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\ o i l a encore un discours sur l’édu- 
cation : si l’on prend la peine d’en par- 
ler dans le Mercure , je desire que cet 
extrait soit dans le genre de celui qu’on 
y a déjà vu de mon discours sur V édu- 
cation de M. le Dauphin ; car l’auteur 
de cet extrait n’a pu faire une longue 
critique, qu’en disant une infinité de 
choses étrangères à l’ouvrage $ qu’en 
attaquant ma personne et mon carac- 
tère , et qu’en se permettant d’altérer 
sans cesse la vérité. Si l’on pouvoit 
combattre parla raison, on n’employe- 
roit certainement pas de tels moyens. 
M. de la Harpe (dans cet extrait) me 
fait dire continuellement ce que je n’ai 
pas dit , et ne me cite jamais que d’une 
manière infidelle, en supprimant des 
mots nécessaires au sens , et dont la 
suppression change entièrement la sj- 
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gnification de la phrase $ c’est ainsi 
qu’il me fait dire que je propose un 
projet que j’annonce moi-même im- 
praticable. ; et qu’il supprime ces mots, 
qui pourroit au premier coup- d’œil 
p aroître impraticable : c’est ainsi qu’il 
se récrie sur la dureté de ma définition 
des devoirs d’un instituteur , qui doit 
gouverner despotiquement , et qu’il 
supprime ces mots , et faire chérir son 
empire. C’est avec cette bonne foi qu’il 
me critique d’un bout à l’autre de l’ex- 
trait j comme on peut s’en convaincre, 
en confrontant sa critique avec l’ou- 
vrage dont il rend compte. Je ne re- 
lèverai point une foule d’autres infidé- 
lités de ce genre parce que tout le 
monde en peut juger ; je me bornerai 
à me disculper d’une accusation très- 
bizarre. M. de la Harpe dit que je parle 
de J. J. Rousseau avec mépris. Il est 
peu vraisemblable qu’une personne qui 
a depuis plus de vingt ans consacré 
tous les instans de sa vie à remplir les 
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devoirs de mère et d’institutrice, puisse 
parler de l’auteur d’Emile avec mé- 
pris : c’est à-peu-près comme si l’on 
accusoit M. de la Harpe de parler du 
grand Corneille avec mépris (*). Au 
reste je n’ai pas prononcé le nom de J. J. 
dans le discours sur l’éducation de M. 
le Dauphin ; ainsi , cette imputation 
estd’autaut plus extraordinaire, qu’elle 
étoit étrangère à l’objet dont il rendoit 
compte ; mais comme elle pourroit faire 
quelque impression sur l’esprit de ceux 
qui n’ont pas lu mes autres ouvrages, 
je dois déclarer ici que je n’ai jamais 
parlé de J. J. Rousseau qu’avec le sen- 
timent et l’expression de la plus vive 
admiration : comme mère et comme 
institutrice j’ai dù le critiquer , parce 
qu’il s’est égaré souvent, et que ses 
écrits contiennent plusieurs principes 

(*) Ou pourroit l’accuser d’en avoir parlé 
avec injustice. II a écrit que M. de Voltaire, 
dans ses commentaires sur Corneille, avoit été 
trop indulgent : le public n’a pas été de cet avis. 

E 
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dangereux $ mais en même temps per- 
sonne n’a mieux senti que moi com- 
bien l’enfance et les instituteurs lui 
doivent de reconnoissance. Mille fois , 
dans mes ouvrages, j’ai fait l’éloge de 
ses talens sublimes. Je ne citerai point 
ces éloges qui n’étoient mêlés d’aucune 
censure ; je ne rapporterai ici qu’un 
jugement critique sur ses écrits et sur 
sa personne , qui contient tout ce que 
j’ai dit contre lui ; et l’on verra si , mê- 
me en le combattant , j’ai parlé de lui 
avec mépris. Je vais copier fidèlement 
ce morceau tout entier , je n’en retran- 
cherai même pas les petites notes qui 
en dépendent. Je commence par citer 
le jugement de l’auteur de Y esprit des 
■philosophes religieux , sur J. J. Rous- 
seau ; on y dit que ce sublime morceau 
si connu , la majesté des écritures ni é- 
tonne,eic. , doit être regardé comme un 
hommage échappé à la conviction in- 
time qu’il avoit de l’excellence et de la 
beauté de la religion. C’est après ceci 
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que commence ma critique, que je 
vais transcrire toute entière , en la 
marquant avec des guillemets (1). 

« Ce n’est pas seulement dans un seul 
» morceau que Rousseau a rendu cet 
«hommage à la religion ; j’ai cité de 
» lui une infinité de passages du même 
» genre; ces éternelles vérités étoient 
« au fond de son cœur, on le sent à la 
» manière forte et touchante dont il les 
« exprime. Mais pourquoi , d’un autre 
« côté, les a-t-il si formellement démen- 
» ties et combattues? Pourquoi sou- 
)) tient-il si souvent lepour et le contre? 
» Il fut égaré par un orgueil excessif; 


(i) Voyez l’ouvrage qui a pour titre : La 
religion considérée comme l’unique base du bon- 
heur, etc., note 8, à la fin du volume. Je dois 
ajouter qu’il y a eu jusqu’ici quatre éditions 
différentes de cet ouvrage, que j’ai fait aux 
dernières quelques augmentations; mais que 
dans aucuue , je n’ai touché à cet article , qui 
se trouve dans toutes les éditions exactoment 
conforme à la copie que j’insère ici. 
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» il méconnut aussi la véritable gloire ; 
v il voulut ne ressembler à personne j 
» il sacrifia la raison, la vérité et sa pro- 
» pre conviction , au désir d’obtenir 
» promptement une célébrité brillante. 
)) Trop fier et trop grand pour se plier 
ï> aux souplesses et au manège de l’in- 
» trigue; trop avide de succès pour se 
» livrer franchement à la bonne cause, 
» et pour rejeter tous les artifices qui 
» peuvent attirer des partisans j trop 
» sensible , enfin , pour adopter entiè- 
» rement tout le système philosophi- 
» que , il prit des partis mitoyens j il 
)) parut flotter entre l’erreur et la vé- 
» rité , disposition qui naturellement 
» plaît à notre foiblesse ; les traits d’une 
» morale admirable lui gagnèrent tous 
» les gens de bien ; quels que soient ses 
» égaremens, qui pourroit mépriser ou 
y> haïr celui qui a parlé tant de fois de 
» la vertu d’une manière si persuasive, 
)> si attrayante et si sublime ! Des pein- 
i) fures licencieuses, des principes dan^ 
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» gereux , mais cependant voilés avec 
» art , montrés avec une adresse sé- 
» duisante, dévoient plaire générale-*- 
» ment , et ne pouvoient produire dans 
» l’esprit des personnes les plus sévères , 
» ce dégoût et cette vive indignation 
» qu’ont excités les contes de Voltaire, 
» de Diderot, &Cc. Les ecclésiastiques 
» et les dévots lui ont tous pardonné 
» au fond de l’aine ce qu’il a écrit con- 
» tre la religion , en faveur des hom- 
» mages si répétés qu’il a rendus à l’é- 
» vangile; les femmes, comme je l’ai 
» remarqué ailleurs (i), lui ont aussi 
» pardonné d’avoir parlé d’elles avec 
» mépris, parce qu’il en parle toujours 
)) avec le ton de la passion . En un mot, 
» il a su ménager tout le monde , en se 
» conservant le privilège de tout dire, 
» et précisément parce qu’il n’avoit 
)> point d’opinion fixe et de principes 
» invariables ; car il se contredit telle- 


(i) Dans Adèle et Théodore. 
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y> ment, que depuis les athées jusqu’aux 
» saints , chacun peut trouver dans ses 
» ouvrages des idées et des principes 
» analogues à sa croyance ei à ses sen- 
» timens. Mais , dira-t-on peut-être , il 
» n’a pas ménagé les philosophes} avec 
» quel mépris ne les a-t-il pas traités 
» dans ses ouvrages ! Oui, mais il a écrit 
» aussi contre la révélation , contre les 
» peines éternelles ; et c’étoit entrer 
» dans le système général des philoso- 
» plies ; d’ailleurs il a ménagé la secte 
» d’une manière plus marquée encore 
» dans sa nouvelle Héloïse, en peignant 
» un athée comme le modèle accompli 
» de la sagesse et de la vertu. Ce carac- 
îftère est si peu dans la nature, il est 
» si chimérique, qu’il auroit suffi seul 
» pour gâter l’ouvrage le mieux conçu. 
» Aussi les partisans les plus enthou- 
» siastes de Rousseau ont- ils également 
» blâmé, et l’idée ( dont les résultats 
ixsont si pernicieux) et le personnage 
» si froid , si insipide et si peu naturel. 
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» Rousseau ne croyoit certainement 
» pas qu’un athée pût être le plus pur, 
)) le plus honnête, le plus sage et le plus 
» heureux de tous les hommes ; mais il 
)) n’ignoroit pas combien les philoso- 
» plies lui sauroient gré de cette suppo- 
» sition,et que cette condescendance les 
» engageroit tous infailliblement à ren- 
m dre justice aux beautés de détail que 
» l’impartialité trouvera toujours dans 
» ce dangereux roman (i). Rousseau 
» avoit autant d’adresse que de génie, 
» son esprit étoit aussi fin qu’élevé j il 
» connut mille fois mieux les homme* 
» et le monde que les autres philoso*? 
» phes, qui ne voyoient en lui qu’un 


(i) Aussi M. de Voltaire fut- il seul injuste 
Çour Rousseau; mais cette injustice ne venoit 
point de la différence desopinions , on sait quel 
en fut le motif; avec l’adresse qu’avoit Rous- 
seau , avec le scepticisme dont il fit profession , 
il ne pouvoit s’exposer à la haine qu’en exci- 
tant l’envie par son génie, scs talens et ses 
succès. 
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» sauvage et un misanthrope; il eutl’air 
» de dédaigner l’art et les ménagemens ; 
» il répète toujours qu’il n’écrit point 
» pour se faire des partisans , qu’il sait 
» bien que ses ouvrages déplairont t &Cc. 
» Mais il avoit profondément calculé 
» les moyens d’obtenir des applaudis- 
5) semens universels et une réputation 
î) brillante; il rejeta ceux qui peuvent 
» avilir, mais il employa tous les au- 
» très. Tout le monde se récrie sur l’ex- 
y> cès de son inconséquence, qui seroit 
-» en effet absolument inconcevable si 
7) elle eût été involontaire ; mais peut- 
» on penser qu’un homme né avec tant 
» de raison , d’esprit, de lumières et de 
dd génie, ait continuellement soutenu 
» le pour et le contre sans s’en apper- 
» cevoir? Dans son système de ména- 
» gemens adroits, avec cette fureur de 
» se distinguer, de briller, déplaire à 
)) tout le monde, Rousseau pouvoit-il 
» être conséquent? Il sentit bien qu’en 
» voulant exercer son éloquence sur 
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» toutes sortes de sujets, il seroit né- 
» cessairement le plus inconséquent de 
» tous les hommes ; il s’y décida, cer- 
)) tain de paroi tre du moins le plusbril- 
« lant et le plus original { i). Quand 
» Rousseau prétend qu’on ne doit éle- 
)) ver les enfans dans aucune religion , 
î) mais simplement les mettre en état 
» de choisir celle où le meilleur usage 
» delà raison doit les conduire ; et que, 
» dans le même volume il dit: Que c’est 
» une inexcusable présomption de pro- 
3 ) fesser une autre religion que celle 
)) où l’on est né (2) ,• lorsqu’il reconnoît 
» expressément l’idée du bien et du 
)> mal , qu’il ajoute: Jetez les yeux 
» surtoutes les nations du monde 


( 1 ) Original. Quoiqu’il se soit approprié sans 
scrupule les idées des autres , particulièrement 
do sage Locke, qu’il eut l’injustice de critiquer 
avec mépris, de Sénèque, de Montaigne, de 
Richardson, et de bien d’autres qu’il ne cite 
jamais. 

(2) Emile, tome n. 

5 


Digitized by Google 



loS DISCOURS 

)) par-tout vous trouverez les mêmes 
» idées de justice et d’honnêteté , par' 
» tout les mêmes notions du bien et du 
» mal; et que, dans le même volume 
)) encore il dit : Toute la moralité de 
)) nos actions est dans le jugement que 
» nous en portons nous-mêmes (i); 
î) lorsqu’il dit: Tant qu’il reste quel - 
)> que bonne croyance parmi les hom- 
» mes y il ne faut point troubler les 
» âmes paisibles , ni alarmer la foi 
» des simples par des difficultés qu’ils 
» ne peuvent résoudre , et qui les in - 

» quiètent sans les eclairer. Ces 

j) dogmes ( la loi y l immortalité y les 
)> récompenses , les châtimens du siè - 
» cle futur) sont ceux qu’il importe 
» d’enseigner à la jeunesse et de per - 
j) suader à tous les citoyens ; quicon- 
» que les combat mérite châtiment 
)) sans doute ; il est le perturbateur de 
» l’ordre et l’ennemi de la société (2). 

(1) Emile, tome ni, pages 92 et 99. 

(2) Emile. 
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» Et quand il attaque la révélation , 
t qu’il nie le péché originel, la loi na- 
)) turelle, &c. ; lorsqu’enfin il s’expli- 
» que ainsi: Comment peut -on être 
» sceptique parprincipe ? Et de bonne 
y>foi y je ne saurois le comprendre . 
)) Ces philosophes , ou n’existent pas , 
» ou sont les plus malheureux des 
» hommes y ûc. , et lorsqu’il assure, 
» toujours dans le même ouvrage . que 
» son scepticisme n’est nullement pé - 
» nible. Lorsque Rousseau se permet 
» des contradictions si frappantes , si 
» grossières , et qu’on en trouve de sem- 
» blables presque à chaque page de ses 
» ouvrages, peut- on croire qu’il n’ait 
» pas remarqué lui-même ces étranges 
)) inconséquences? Il est certain qu’011 
» ne sauroit être parfaitement consé-r 
» quent, que lorsque l’on suit avec fidé- 
» lité les principes invariables et sacrés 
» que nos grands moralistes ont puisés 
» dans l’évangile. Mais l’excès de î’in- 
» conséquence de Rousseau, dans un 
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» homme qui avoit autant d’art , autant 
)) de pénétration et de lumières , ne 
30 pouvoit être qu’un défaut réfléchi , 
0 ) qu’un abandon volontairede laraison. 
y) Il ne cherche jamais à pallier son in- 
» conséquence, on voit clairement qu’il 
» a pris son parti à cet égard ; il a ré- 
» pondu à plusieurs critiques de ses 
)) ouvrages , en passant toujours sous 
» silence les reproches de contradic- 
j) tions, et ne les corrigeant ou ne les 
)) déguisant dans aucune des éditions 
)) qu’il a faites depuis ces critiques. 

» Un auteur qui sacrifie tout au désir 
j) d’étonner, déplaire et de séduire, 
» quels que soient ses talens , ne peut 
» faire des ouvrages véritablement uti- 
» les: aussi ceux de Rousseau ont-ils 
» produit les plus grands désordres; il 
» n’existe certainement pas de roman 
D plus dangereux que celui de la nou- 
» velle Héloïse. \J héroïne qu’on veut 
» nous y présenter comme une per- 
» sonne qui joint à de grands principes 
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» une raison supérieure, une ame no- 
» ble, élevée, les sentimens les plus 
» vertueux ; cette héroïne , manquant 
)) à ce qu’elle doit à son père , à sa fa- 
» mille, à l’opinion publique, se livre 
» à la plus violente passion pour un 
» aventurier: enfin elle se déshonore, 
» et achève de s’avilir, en ne renonçant 
» à son amant que pour en épouser un 
» autre. Le héros est un vil séducteur, 
» qui , profitant de la confiance d’une 
» famille respectable, viole les droits 
» les plus sacrés de l’hospitalité , trahit 
» tous les devoirs de la reconnoissance, 
» et corrompt une jeune personne in- 
)) nocente qu’il ne pouvoit avoir l’es- 
)) poir d’épouser, puisque l’inégalité de 
)> naissance et de fortune mettoit entre 
» eux des barrières insurmontables; et 
T) on nous peint ce personnage sous les 
» traits d’un jeune homme rempli de 
» droiture , de délicatesse et de vertus. 
» Enfin le sage , l’homme parfait qu’on 
» nous y présente comme un mortel 
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» accompli, est un athée. Voilà les éga- 
)) remens et les vices que l’auteur s’ef- 
» force de parer de tous les charmes de 
)> la vertu : voilà les personnages qu’il 
» veut rendre si inléressans et si subli- 
» mes (i). Combien ce livre n’a-t-il 
» pas dû pervertir de jeunes gens de 
» l’état de Saint-Preux ! Combien n’en 
)) est il pas qui ont dû perdre , par la 
» seule lecture de cet ouvrage, l’hor- 
» reur et le mépris qu’inspirent natu- 
» Tellement l’infamie et l’extravagante 
)) dépravation d’un instituteur, ou d’un 
» maître qui cherche à corrompre une 
» écolière d’un rang au-dessus du sien ! 


' (1) Ce projet de rendre le vice intéressant et 
sublime est encore plus marqué et plus révol- 
tant dans les Confessions de J. J. Rousseau ; le 
héros s’y accuse d’avoir calomnié , volé, man- 
qué à la reconnoissance , changé de religion 
par des vues d’intérêt, &c. Uhèro'ine est la 
plus vile , la plus abjecte de toutes les femmes , 
et on lui prodigue les épithètes de créature an- 
gélique, d ’amepure, d’ame céleste, &c. 
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)> Quels rayages ne doivent pas pro- 
» duire des ouvrages agréables , bril- 
»lans, qui renversent ainsi tous les 
)) principes reçus, toutes les idées mo- 
» raies que le seul bon sens et la raison 
» inspirent à tous les hommes! 

» Emile , le plus bel ouvrage de Rous 1 
» seau , est aussi le plus estimable aux 
» yeux de la raison. L’auteur s’est ap- 
» proprié beaucoup d’idées qui ne lui 
» appartiennent pas ; il répète tout ce 
» que Locke a dit de mieux; il ne pro- 
» nonce le nom de cet écrivain que pour 
)) le critiquer d’une manière aussi mé- 
» prisante qu’injuste; mais en tradui- 
» santLocke, il l’embellit. Qui pouvoit 
» mieux que Rousseau donner deschar- 
J) mes à la raison? D’ailleurs , on trouve 
» dans Emile une infinité d’idées et 
w d’observations véritablement neuves ; 
» ce livre contient des principes dange- 
y> reux, des erreurs condamnables, des 
)) inconséquences étranges, des conseils 
» impraticables ; mais il renferme aussi' 
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» des réflexions si profondes, si justes, 
» si raisonnables, des remarques si lu- 
» mineuses, qu’il sera toujours néces- 
» saire à tous ceux qui voudront élever 
)) des enfans. Cet ouvrage , malgré ces 
» imperfections et ce qu’il offre de ré- 
» préhensible, assure à son auteur de 
» justes droits à la reconnoissance pu- 
)) blique; on lui doit (et on. ne doit 
» qu’à lui ) cette opinion générale au- 
» jourd’hui, quel’obligation la plusim* 
y> portante, la plus sacrée qu’on puisse 
)) remplir , est de bien élever ses enfans. 
» La manière pleine de charmes dont 
î) il parle des enfans, prouve qu’il les 
» avoit étudiés et qu’il les aimoit; et 
» c’est encore un sentiment qu’il a su 
» inspirer pardesdétailsetdes tableaux 
)> aussi vrais, aussi ingénieux quetou- 
)) chans. Enfin on lui doit une foule de 
)) préceptes relatifs à l’éducation ; et 
» par des peintures délicieuses de la 
)> vie champêtre , il a contribué àrap- 
» procher les gens du monde de la na- 
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)) ture. Au reste , Emile n’a pas été aussi 
» utile qu’il pou voit l’être relativement 
» à l’éducation , parce que beaucoup 
» de gens se sont égarés, comme son 
» auteur, en adoptant tous ses princi- 
» pes, et que d’autres, faute de le com- 
» prendre, ont fait tout le contraire de 
» ce qu’il conseille. Par exemple , j’ai 
)> vu des enfans entièrement livrés à 
» eux-mêmes , n’apprenant rien , ne 
» sachant lire à douze ans, n’ayant d’i- 
» dée de rien , et montrant d’ailleurs 
» une grossièreté rustique , une indo- 
» cilité et une ineptie quimecausoient 
» un véritable étonnement , et ce qui 
» ne m’en causoitpas moins , étoitd’en- 
» tendre dire , qu’on les élevoitd’a/?/’ès 
» les principes de Rousseau. Il est vrai 
)) que Rousseau a ditqu’il étoit ridicule 
» d’apprendre aux enfans le latin et la 
» géométrie , et je crois qu’en général 
» il a eu raison ; il ajoute qu’il ne faut 
» point leur donner de maîtres j ilpros- 
» crit toute espèce de leçons et d’occu- 
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» pations réglées; je suis très-éloignée 
» d’adopter cette idée : mais si Rous- 
» seau accorde à son élève autant d’in- 
» dépendance, il ne prétend pas pour 
» cela que l’instituteur soit oisif, et 
» laisse l’enfant à lui-même ; au con- 
» traire , il veut que l’instituteur l’ins- 
» truise dans tous les momens et par 
» l’exemple et par la conversation , et 
» sur-tout qu’il ne le perde jamais un 
» seul instant de vue. Voilà ce qu’en 
» général on n’a pas compris, parce 
» qu’il étoit plus commode de simpli- 
» fier ce système et de le réduire à ceci : 
» Ne point payer de maîtres , ne point 
» enseigner de catéchisme , ne point 
y> contrarier les en fans , ne points 3 oc- 
» cuper d’eux , voilà tous les principes 
)) de J. J. Rousseau , et la meilleure 
» éducation qu’on puisse donner. Il a 
» résulté de cet extrait d’Emile , des 
» éducations qui ne doivent pas encou- 
» rager à suivre cette méthode, mais 
« qu’on auroit grand tort d’attribuer 
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» entièrement aux principes de Rous- 
» seau ». 

■ Voilà une critique, et je la donne 
pour telle; mais je demande si elle est 
faite avec le ton et l’expression du mé- 
pris ? Je demande même si elle ne ren- 
ferme pas tous les éloges qui sont dus 
à ce grand écrivain ? Comment M. de 
la Harpea-t-il donc pu dire que je parle 
de J. J. Rousseau avec mépris ? J’aurois 
pu réfuter cette calomnie et les autres 
infidélités de son extrait d’une manière 
plus vive et plus piquante; mais du 
moins cette critique n’est pas anonyme, 
comme toutes celles qu’on a faites j us- 
qu’ici contre moi. M. delà Harpe m’at- 
taque avec injustice, mais sans lâcheté, 
et je lui réponds sans ressentiment et 
sans aigreur ; je lui dirai seulementque 
pour l’intérêt de sa propre réputation, 
il ne faut pas manquer de droiture et 
de bonne-foi , se permetfre des person- 
nalités , des citations infidelles, et des 
imputations évidemment caîomnieu- 
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ses; qu’il estmal adroitde montrer une 
animosité qui perce à chaque ligne , et 
d’attaquer sans ménagement et sans 
égard la personne même que dans un 
autre temps on a louée avec excès. Je 
terminerai cette réponse par une ré- 
flexion fort judicieuse d’un académi- 
cien célèbre « Je remarque ( dit 

)) Duclos ) qu’on ne déprise avec affec- 
» tation que par le chagrin de ne pou- 
» voir mépriser, et qu’on estime forcé- 
» ment ceux contre qui on déclame. 
» C’est le langage de la haine et de l’es- 
» time voilées par l’orgueil 3 caria haine 
» prouve .souvent plus de motifs d’es- 
» time que l’aveu même d’une estime si n- 
» cère». Considérations sur les mœurs , 
chap. i4. 
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Je n’ai pu voir sans regret la sup- 
pression absolue des couvens de reli- 
gieuses $ je ne suis point suspecte à cet 
égard , j’ai moi-même élevé mes filles ; 
et l’histoire de Cécile ( dans Adèle et 
Théodore ) , ainsi que la petite comé- 
die des religieuses ( dans le théâtre d’é- 
ducation ) , peuvent prouver à quel 
point j’ai toujours été vivement frap- 
pée des véritables abus de ces institu- 
tions ; mais l’observation et l’expé- 
rience m’ont faitconnoître que les gens 
du monde ont des idées très-fausses sur 
les couvens des femmes. Ils regardent 
toutes les religieuses comme des vic- 

(*) On trouvera dans ce discours la fran- 
chise qui , je Pose dire, caractérise tous mes 
écrits. J’élois bien sûre de déplaire aux légis- 
lateurs français, en faisanll’élogedes couvens, 
mais j’ai toujours sacrifié sans efFurt à la vérité 
tpus les mênagemens de vanité et d’intérêt, 
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times consumées de regrets , ou livrées 
au désespoir , et ils pensent que les cloî- 
tres sont continuellement agités par 
les passions et par l’intrigue. Il est vrai 
qu’en général les monastères gouver- 
nés par des abbesses ont pu souvent 
faire naître ou confirmer ces opinions. 
Une abbesse est une espèce de reine ; 
et qu’est- ce qu’une souveraine absolue, 
qui, après avoir fait, à la face des au- 
tels, les vœux d’obéissance , d’humi- 
lité, de pauvreté, vit avec faste dans 
une représentation continuelle, en gou- 
vernant despotiquement ses sœurs et 

ses égales ? La Bruyère a dit : 

Celle qui délibère sur le choix d’une 
abbaye ou d’un simple monastère , 
pour s’y renfermer y agite l’ancienne 
question de l’étal populaire et du des- 
potique. Suivant cette définition, on 
doit trouver la vertu dans les simples 
monastères , et l’on ne peut guère es- 
pérer de la rencontrer pure et sans mé- 
lange dansles abbayes. En effet, à l’ex- 
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ception des mœurs que la religion y 
conserve irréprochables, les abbayes 
offrent tous les vices qu’on remarque 
dans les cours ( i ) , l’ambition , la flat- 
terie, la vanité, la jalousie, l’envie, &c. 
C’est l’abbesse qui dispense les dignités 
et les grâces , il est important de lui 
plairej on étudie son caractère, ses 
foiblesses, et la souplesse et l’intrigue 
obtiennenttoutes les préférences. Lors- 
qu’on ne peut s’élever qu’en gagnant 
l’estime de la multitude, ou d’un grand 
nombre de personnes , on a besoin 
d’une excellente réputation , et l’on 
est forcé par l’ambition meme , de re - 
courir à la vertu, qui seule peut la pro- 
curer. Mais lorsqu’il ne s’agit, pour 
réussir , que de gagner une seule per- 
sonne, on ne songe point à mériter , 
on ne s’occupe communément que des 


(1) Je ne parle qu’en général, il seroit sans 
doute injuste de ne point admettre d’ exception 
à cet égard. 
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moyens de séduire. Beaucoup de ré- 
flexions peuvent naître de celle-ci. C’est 
donc, je le répète, dans les simples 
couvens gouvernés par des prieures 
triennales, élues à la pluralité des voix 
et soumises à des règles austères , que 
la vertu la plus parfaite doit se trou- 
ver , et c’est-là qu’elle existe en effet. 
Les femmes seules peuvent, connoître 
ces espèces de monastères ; les hommes 
qui sont reçus dans les abbayes (i) ne 
pénètrent jamais dans ceux-ci ; et s’ils 
avoient à cet égard plus de lumières et 
des idées plus justes, je suis persuadée 
qu’on se seroit borné à supprimer les 
abbayes, et à défendre que les voeux 

(1) Les abbesses passent une partie de leurs 
journées à recevoir des visites. Je les ai vues 
en province donner à dîner à des hommes daus 
l’intérieur de leur appartement, et en outre 
sortir assez fréquemment, accompagnées des 
religieuses favorites, tandis que les autres sont 
forcées d’observer la règle et de rester dans 
leurs cellules. 
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fussent prononcés dans la jeunesse, ce 
qui n’eût été que le rétablissement 
d’une loi très-sage , imposée jadis par 
un grand homme et un saint, le pape 
Saint Léon , qui prescrivit aux reli- 
gieuses de ne faire leurs vœux qu’à l’âge 
de quarante ans. 

J’ai passé une partie de ma première 
jeunesse dans des couvens , et je suis 
depuis onze ans dans un monastère 
conduit par une prieure triennale (1), 
et je puis dire avec vérité que je n’ai . 
rien vu pendant ce long espace de temps 
qui n’ait dû me pénétrer du plus pro- 
fond respect et de la plus tendre véné- 
ration. Les meilleurs esprits de ce siè- 
cle , gâtés par une fausse délicatesse 
et par une fausse philosophie , en 
croyant s’élever au-dessus de tous les 
préjugés, se livrent à une infinité de 
préventions injustes et puériles j ils ju- 
gent superficiellement, parce qu’ils ju- 


(1) Le couvent de Belle-Chasse. . 

F 
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gent d’après des systèmes, et non d’a- 
près une observation réfléchie. Tout ce 1 
qui ne s’accorde pas parfaitement avec 
leur goût et leurs opinions, est con- 
damné par eux sans restriction comme 
sans examen. Ils parlent souvent de la 
vertu, mais ils ne peuvent l’admirer 
que sous de certaines formes; il faut, 
pour les frapper, qu’elle ait une cer- 
taine élégancede convention, une écor- 
ce légère, sans laquelle la perfection 
même seroit aujourd’hui méconnue et 
dédaignée. Les choses les plus frivoles 
font à cet égard varier l’opinion; une 
différence d’habit ou de nom peut seule 
produire cet effet. Les mots de vestales, 
de pritanides , offrent à l’imagination 
les douces idées de pureté , d’inno- 
cence, de vertu : le mot religieuse ne 
produit aucune de ces impressions. On 
’ admire dans des livres, les austérités et 
les épreuves extraordinaires auxquelles 
se soumettoient les disciples de Pytlia- 
gore, et les austérités et les épreuves 
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soutenues par les religieux de la Trappe 
n’inspirent qu’une pitié méprisante. 
L’hospitalité, l’humanité sublime de 
ces mêmes religieux n’est célébrée que 
par les infortunés qui l’éprouvent, et 

i 

l’on vante avec éloquence l’hospitalité 
des anciens, et celle des Turcs et des 
Arabes ( 1). On a fait de pompeux éloges 


(i)Ces religieux sont au nombre de cent 
vingt ; ils n’ont que 3o ; ooo livres de rente , 
et avec ce revenu ils achètent tous les ans 
pour plus de mille éens de blé qu’ils distribuent 
aux pauvres de la campague. En outre, ils 
entretiennent des familles entières dans les 
villages voisins, et ils reçoivent plus de quatre 
mille hôtes par an , qu’ils nourrissent sur le 
reste de leur revenu. Si, parmi ces voyageurs , 
il y en a de malades, on les garde et on les 
soigne tout le temps de leur maladie, et sou- 
vent on donne de l’argent à ceux qui n’en ont 
pas assez pour continuer leur roule. Comment, 
avec un tel revenu, une maison de cent vingt 
personnes peut-elle faire ces immenses chari- 
tés? C’est que ces cent vingt personnes cul- 
tivent elles-mêmes leur terre, leur bois et leur 
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de la bienfaisance , et celte même 
vertu perd tout son éclat, lorsqu’elle se 
montre sous le nom de charité chré- 
tienne. On trouve encore de l’intérêt 
et de la grandeur dans les sentimens 
religieux ; l’athée même avoue qu’il est 
touché, lorsqu’il voit la piété invo- 


jardin, ne mangent que des légumes à l’eau , 
ne boîVent point de vin , n’ont pour chaussure 
ordinaire que des sabots, pour vêtemcns quç 
des robes de laine qui durent quatre ans , pour 
meuble qu’une paillasse, &c. La règle de la 
Trappe (ainsi que celle de Sept-Fonds) ne 
prescrit que les privations économiques qui 
peuvent assurer la possibilité de donner da- 
vantage aux pauvres Le fondateur a formel- 
lement défendu toutes les autres mortifica- 
tions, telles que le3 cilices, les chemises de 
crin, &c. On a dit et même écrit que ce3 res- 
pectables religieux couchoient dans leur bière; 
qu’ils étoient obligés de creuser leurs tombes, 
et beaucoup de choses de ce genre qui ne sont 
que des fables destituées de tout fondement. 
Us ne font que des travaux utiles; ils ne re- 
noncent à tontes les jouissances de la vie que 


Digitized by Google 



MORAUX. 


125 

quant l’être suprême ; mais il la tourne 
en ridicule , lorsqu’elle implore Jésus- 
Christ! Ce n’est pas seulement l’im- 
piété qui produit ces inconséquences 
et ces puérilités , c’est sur- tout, je le 
répète, cette fausse délicatesse qui at- 
tache un ridicule imaginaire à un cer- 

pour soulager l’humanité souffrante. Ils n’ont 
point fait vœu de clôture , afin de travailler 
dans les champs, dans les bois, et d’aller enx- 
mémes chercher, soulager les infortunés, por- 
ter des secôurs à l’indigent, et soigner les ma- 
lades. Leurs mains laborieuses et bienfaisantes 
sont également exercées à labourer la terre et 
à panser les plaies du pauvre. J’ai passé deux 
jours à la Trappe avec mes élèves; et comme 
on ne pouvoit me séparer de mademoiselle 
d’Orléans, qui avoit le droit d’entrer dans l’in- 
térieur de la maison , on a daigné m’y admet- 
tre. J’ai vu tout ce que je décris, et je regrette 
vivement que l’assemblée nationale , en dé- 
truisant les couvens, n’ait pas fait une excep- 
tion en faveur de la Trappe et de Sept-Fonds, 
et n’ait pas conservé ces deux monastères 
comme Tes monumens qui honorent le plus la 
religion et l’humanité. 
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tain nombre de mots et d’expressions, 
et qui fait penser que des synonymes 
usés et répétés continuellement depuis 
cinquante ans par les bons et les mau- 
vais écrivains , ont beaucoup plus d’é- 
légance que les noms primitifs qu’ils 
représentent, quoique ces noms pri- 
mitifs n’aient par eux-mêmes rien d’i- 
gnoble et de bas (1). Quelle étrange 


(1) Cette prétention à Yilègance se trouve 
aujourd’hui dans tous les écrits , de quelque 
genre qu’ils soient. J’ai lu , il y a deux ans, un 
testament qui commençoit par une invocation 
à VÊtre suprême , et qui finissoit par une hymne 
à l'amitié. Le testateur, dans le cours de l’ou- 
vrage, avoit eu le soin de substituer toujours 
au mot église celui de temple, et de rendre les 
mots enlerremens , curés , cierges , &c. , par des 
périphrases extrêmement poétiques. Le jour- 
nal de Paris , rendant compte de la cérémonie 
funèbre du Cliamp-de-Mars , dit : A Ventour 
de Y autel ètoienl placés des lévites vêtus de lin , et 
les ministres de l’Eternel , ûc. Ici l’élégance et 
le goût antique nuisent un peu à la vérité; on 
eroiroit qu’il 's’agft d’une cérémonie des an- 
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frivolité !... Montesquieu demande 
pourquoi nous ne regardons pas les 
nègres comme nôs semblables, et il ré- 
pond que la raison eu est bien simple : 
Eh quui! ils ont la peau noire , le nez 
écrasé, et ils ne portent point de haut- 
de-chausses ! Je demande pourquoi les 
hommes qui n’ont jamais pénétré dans 
les couvens austères, méprisent les re- 
ligieuses? Eh quoi ! on les appelle des 


cicns Juifs ; mais la beauté de ce passage con- 
siste dans la transformation des enfans de 
choeur en lévites , et des surplis de toile de 
chanvre en vêtemens de lin. Ceci rappelle une 
des savantes de Molière , disant au notaire qni 
va dresser un contrat de mariage : 

Veuillez au lieu d’écus , de livres et de francs , 
Nous exprimer la dot en mines et talens, 

Et dater par les mots d'ides et de calendes. 

Il me semble que le bon goût doit faire éviter 
toute espèce d’affectation; qu’il consiste sur- 
tout dans le discernement et l’observation des 
convenances, et qu’un journal , ou un acte 
religieux ou public, ne doivent pas être écrits 
comme un poëme. 
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béguines , et elles portent des guim- 
pes!... Je suis très-persuadée que si 
les religieuses avoient adopté un cos- 
tume plus élégant et plus noble, elles 
auroient infiniment plus de considéra- 
tion. Une guimpe de toile, une cein- 
ture de corde, un habit de laine noire, 
ne peuvent inspirer les idées que fe- 
roient naître des couronnes de fleurs, 
des tuniques ornées de franges, et des 
manteaux de pourpre. Les écrivains 
répètent à l’envi les uns des autres, et 
sur-tout depuis quelques mois, que 
toutes les religieuses sont des imbé- 
ciles. Qu’en savent - ils , puisqu’ils 
n’ont jamais eu avec elles la moindre 
communication?... Ce jugement n’est 
donc qu’une supposition , fondée appa- 
remment sur le genre de vie qu’elles 
ont choisi ; mais il me semble que les 
véritables causes qui peuvent corrom- 
pre le goût et gâter l’esprit, se trouve- 
roient plutôt dans la dissipation conti- 
nuelle qui prive de toute réflexion, et' 
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dans les vices qui dégradent Famé, 
tandis qu’au contraire la solitude et le 
silence, l’exercice constant et l’habi- 
tude de toutes les vertus, le mépris du 
faste et des grandeurs humaines, l’a- 
mour de la retraite, de la méditation , 
de la frugalité , de la paix et d’une 
sainte égalité, doivent naturellement 
élever l’ame et perfectionner la raison. 
On se récrie beaucoup sur la profonde 
ignorance des religieuses; cependant il 
n’y a point de couvent où il n’y ait une 
bibliothèque. Les gens du monde, qui 
n’ont jamais étudié l’écriture sainte , 
savent du moins combien le style et les 
pensées en sontsublimes. Les religieuses 
lisent d’ailleurs continuellement les ou- 
vrages immortels de Bossuet, de Féne- 
lon, de Pascal, de Nicole, de Bourda- 
loue, de Massillon , &c. ; et je crois* 
qu’une personne qui, dans la retraite 
et dans la méditation , nourrit sans 
cesse son esprit par de telles lectures, a 
bien autant d’idées morales et d’ins - 
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truction que la plupart des gens du 
inonde, qui n’ont lu que des romans 
licencieux, des feuilles éphémères, et 
des éloges académiques. Mais, dira t- 
on , pourquoi l’éducation des couvens 
a-t elle toujours été si mauvaise?... 
i°. Parce que les gens riches choisis- 
soient de préférence les; abbayes ; et 
2°. parce qu’en général les simples mo- 
nastères, où l’éducation seroit infini- 
ment meilleure que dans les abbayes > 
n’ont point, de classes. Les pensionnai- 
res y sont dans les chambres particu- 
lières et sous la conduite des gouver- 
nantes qu’on leur donne , et les reli- 
gieuses ne se mêlent en aucune sorte de 
leur éducation. Cette espèce d’éduca- 
tion que j’ai eu l’occasion d’étudier par- 
ticulièrement, est sans contredit la pire 
de toutes. Les parens les moins tendres 
donnent pour gouverneur à leur fils, 
des hommes qui ont fait des études et 
qui ont del’instruction : mais qui donne* 
t-on pour gouvernante à sa fille ? Une 
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femme- de-cliambre , c’est-à-dire une 
personne qui non-seulement n’a pas la 
moindre notion de littérature, d’his- 
toire, &c. mais qui ne sait ni sa langue 
ni l’orthographe. Comment veut - on 
qu’une jeune personne, livrée dans un 
couvent à l’autorité d’un tel Mentor r 
puisse acquérir des connoissances so- 
lides et des idées justes? Que diroit-on 
d’un homme riche et raisonnable, qui 
feroitdeson laquais l’instituteur de son 
fils ? C’est cependant la conduite de 
toutes les mères qui envoient leurs 
filles dans les couvens qui n’ont pas de 
classes. Une femme-de-cliambre sert 
depuis quinze ans ; elle commence à 
vieillir : elle n’est plus leste ; elle a de la 
peine à se tenir de bout tout le temps 
d’une toilette j son service est moins 
prompt, moins agréable : qu’en fera-t- 
on ? Une gouvernante. 11 est étrange 
qu’on n’ait jamais été frappé de cette 
horrible disproportion qui se trouve de 
puis si long-temps entre l’éducation des 

6 
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hommes et des femmes. Quelle en est la 
cause? . T e rougis de le dire, c’est qu’on 
■veut bien assurer un sort honnête au 
gouverneur de son fils, et qu’on ne veut 
donner que cinq ou six francs à la gou- 
vernante de ses filles. Il a résulté de 
cette coutume barbare, que le titre de 
gouvernante (Tenfans est avili ( du 
moins parmi nous, car il est très-hono- 
rable chez les étrangers ); mais qu’on 
rende l’état d’une gouvernante sembla- 
ble à celui d’un instituteur, et les per- 
sonnes dignes d’occuper une telle place 
ne rougiront plus de l’accepter (1). Une 
mère tendre, qui ne peut elle-même 
élever sa fille, doit regarder comme 
l’amie la plus chère , celle qui la rem- 


(î)N’est-il pas odieux et ridicule que dans 
la même famille la! gouvernante des filles ne soit 
pas traitée comme le gouverneur des fils ? L’un 
vit comme l’égal et l’ami des parens, l’autre 
ii’a pour société que des domestiques; l’un est 
à la table des maîtres de la maison, l’autre ne 
mange qu’à l’office , &c. 
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place à cet égard , puisqu'elle lui confie 
le plus grand, le plus touchant de tous 
les intérêts, et que le bonheur de sa 
vie dépendra du succès de l’éducation. 
Combien il doit être doux et néces- 
saire d’entretenir, de questionner sans 
cesse celle qu’on a chargée d’un tel 
dépôt ! celle dont les soins, les travaux 
et les veilles sont uniquement consa- 
crés à l’objet de nos plus tendres sen- 
timens et de nos plus chères espé- 
rances !... Mais comment pourroit-on 
vivre dans cette intimité avec une per- 
sonne bornée , sans éducation , sans 
connoissance du monde, et qui est éga- 
lement incapable d’observer et de réflé- 
chir?... Telles sont cependant les insti- 
tutrices auxquelles on confie les jeunes 
personnes élevées dans les couvens !... 
Il n’est pas étonnant que celles qui ont 
reçu une semblable éducation , appor- 
tent dans le monde beaucoup d’igno- 
rance, de préjugés et d’idées fausses; 
mais ce n’est pas la faute des religieu- 
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ses, puisqu’elles n’ont, comme on l’a 
dit, aucune relation avec les pension- 
naires qui sont sous l’autorité des gou- 
vernantes particulières. Quant aux cou- 
vens qui ont des classes, ils sont en 
petit nombre (en n’y comprenant point 
les abbayes ) ; et j’ose assurer que dans 
ceux-là l’éducation est en général beau- 
coup meilleure que celle qu’on reçoit 
communément chez des parens qui ne 
font pas leur principale affaire du de- 
voir sacré d’élever leurs enfans. lies 
personnes qui connoissent le plan d’é- 
ducation suivi aux filles Sainte -Marie 
et aux Ursulines, et l’intérieur de ces 
respectacles maisons, ne me démenti- 
ront certainement pas. Cependant je 
suis loin de prétendre que cette éduca- 
tion soit aussi bonne qu’elle pourront 
l’être; mais celle des collèges est-elle 
excellente dans son genre? Et quelle 
est l’éducation publique que l’on pour- 
roit proposer comme modèle ? Celle 
qu’on reçoit à l’université d’Oxford, ej 
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qui a tant de réputation, est très -défec- 
tueuse sous beaucoup de rapports : on 
y suit aveuglément une vieille routine, 
établie sur un plan qui pouvoit être 
bon dans des siècles moins éclairés , 
mais qui ne sauroit l’être aujourd’hui , 
par cette raison même qu’un respect 
superstitieux la conserve depuis son 
origine, sans oser y faire de change- 
ment. L’on imagine naturellement , 
par exemple, qu’on s’applique, sur- 
tout à Oxford, à former de bons ora- 
teurs, dans une nation où la facilité de 
bien parler de tête est un talent qui 
conduit à la fortune, et donne tant de 
gloire j et cependant on n’exerce point 
les écoliers à composer, à parler en 
public, ou du moins on ne leur fait 
faire que ces sortes d’amplifications 
qu’on fait dans tous les collèges du 
monde ; et encore cette espèce d’exer- 
cice est -il extrêmement rare et peu 
usité à Oxford. Nos ancêtres avoient la 
coutume d’infliger à leurs enfans des 
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châtimens corporels , et cet usage sub- 
siste à Oxford dans toute sa rigueur; 
on y fouette impitoyablement les en- 
fans, et jusqu’à l’âge de seize ans. Il est 
vrai que si cette punition gothique est 
vicieuse, il faut convenir aussi qu’on 
en tire à cette université un parti très- 
ingénieux. Ce n’est point à Oxford une 
ignominie, au contraire; on ne cor- 
rige ainsi que ceux qui annoncent des 
talens, et dont on attend beaucoup; 
cette correction est pour eux ce qu’étoit 
l’ostracisme chez les Grecs, et elle pro- 
duit de l’honneur, de la réputation et 
de la gloire quand on s’y soumet de 
bonne grâce, et qu’on la supporte avec 
courage ( ¥ ). L’avantage réel de cette (*) 


(*) J’ai su que des membres respectables de 
l’université d’Oxford se sont plaints de ce 
passage , et ont dit que la coutume dont je 
parle n’existoit plus à Oxford : j’avois été 
( dans mon premier voyage en Angleterre ) 
voir cette université, mais je séjournai peu de 
temps à Oxford , et tout ce que je rapporte de 
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université sur nos collèges , c’est qu’on 
y reste jusqu’à vingt-deux ans, et c’est ‘ 
le seul moyen d’apprendre avec un 
grand fruit deux choses importantes 
sans doute, quand on les sait bien, le 
grec et le latin. J’offrirai ici une ré- 
flexion qui me paroi t digne de quel- 
qu’attention. Il est incontestable que 
l’étude approfondie des auteurs anciens 
est très-utile , parce qu’on y peut pui- 
ser une grande connoissance du cœur 
humain j ces auteurs étoient en général 
et de grands écrivains et de grands 
hommes d’état. Les ouvrages de Dé- 

cetlc université m’a été dit par une personne 
que je vis beaucoup à ce premier voyage ( mon- 
sieur Burke): comme il me dit toutes ces choses 
sans aucun mystère , et en présence de plu- 
sieurs témoins, je crois qu’il m’est permis de 
le citer. Au reste , par respect pour les critiques 
qui ont désapprouvé ce jugement , j’aurois 
supprimé ce passage dans cette nouvelle édi- 
tion, si je n’avois pas pris l’engagement de ne 
pas faire le moindre changement au texte de 
ce discours. 
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moslhène, de Cicéron , de Marc- Au- 
rèle, &c. ne sont pas le fruit de vaines 
spéculations ; mais ils sont les résultats 
instructifs des méditations du génie, 
fondées sur des faits et sur une longue 
expérience des hommes et des affaires. 
Dans une éducation prolongée au moins 
jusqu’à vingt ans, cette étude peut être 
d’une extrême importance; mais quand 
on quitte ses instituteurs , eom me parmi 
nous, à seize ou dix-sept ans, cette 
même étude est communément à-peu- 
près inutile. Tant qu’on ne possède pas 
parfaitement une langue , on lit sans 
intérêt ; l’application se porte sur les 
mots, non sur les choses. L’on ne sent 
point les beautés d’un ouvrage que l’on 
traduit avec fatigue. Cette lecture labo- 
rieuse ne laisse rien dans la mémoire, 
parce qu’elle n’a été qu’un travail pu- 
rement mécanique. Enfin la personne 
même qui sait le mieux une langue 
qui n’est pas la sienne, ne pourra ja- 
mais, qu’à une seconde lecture, sentir 
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tout le mérite d’un ouvrage écrit dans 
cette langue. Il me paroît donc que si 
l’étude des langues savantes n’est pas 
approfondie, elle n’est pas seulement 
superflue, elle est essentiellement nui- 
sible, en ce qu’elle n’aura laissé que 
des mots dans la tète , et le dégoût des 
ouvrages qui mériteroient le mieux 
d’être lus et médités. Il auroit mieux 
valu se borner à lire de bonnes traduc- 
tions, et à diriger ses études sur d’au- 
tres objets (1). Pour revenir aux cou- 
vens de religieuses, relativement à l’é- 
ducation des femmes, j’en regrette sur- 
tout la clôture. Une jeune personne , 
remise en des mains étrangères, ne 


(l) Malgré ces réflexions, et quoique je susse 
que mes élèves entreroient dans le monde à 
dix-sept ans, ils ont appris le grec et le latin. 
J’élois bien tentée de me borner à leur faire 
apprendre des langues vivantes ; l’allemand , 
l’anglais et l’italien qu’ils savent parfaitement , 
mais j’ai sacrifié, mon opinion particulière à 
l’opinion générale. J’espère que je ne m’eu 
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peut être, avec une exacte bienséance » 
que dans un asyle où nul homme ne 
sauroit pénétrer. Il faut que non-seule* 
m en t elle soi t irréprochable, m ais qu’elle 
soit à l’abri de toute calomnie. Une mère 
forcée de se séparer de sa fille, la place 
avec sécurité dans un couvent, et de la 
dépose qu’avec inquiétude dans une 
maison, quelque décente qu’elle puisse 
être, ou les hommes peuvent entrer. 
L’Angleterre est la preuve de celte vé- 
rité : il y a beaucoup d’écoles où l’on 
élève des jeunes filles, mais toutes ces 
écoles sont subalternes; les gens riches 
n’y mettent point leurs filles, et aiment 
mieux les envoyer en France dans des 
couvens. Puisque les nôtres vont s’é- 


repcntirai point, parce qu’ils savent du moins 
que leur éducation ne sera pas finie quand ils 
me quitteront , et que je leur vois le plus grand 
desir et une ferme résolution de continuer 
leurs études , et d’achever eux-mêmes leur 
propre éducation , que je n’aurai pu perfec- 
tionner. 
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teindre, j’imagine un moyen très-sim- 
ple de les remplacer de la seule manière 
qui puisse être véritablement utiles ; 
c’est déformer des écoles cloîtrées. Les 
maîtresses de classe et les institutrices 
auroient une entière liberté de sortir à 
toute heure ; mais elles ne pourroient 
jamais, sous aucun prétexte, faire en- 
trer des hommes dans l’intérieur de la 
maison, ou bien emmener avec elles les 
pensionnaires hors de l’enceinte de l’é- 
cole, à moins d’une permission expresse 
et particulière des pareils. Enfin les vi- 
l sites et les leçons des maîtres se rece- 

vroient dans des parloirs grillés, et l’on 
suivroit, à cet égard, tous les usages 
qui s’observent dans les couvens. Au 
lieu de détruire les monastères qui vont 
se trouver vacans , on y formeroit ces 
premières écoles cloîtrées y dirigées par 
des personnes libres j et j’ose assurer 
que nulle autre espèce d’école pour les 
jeunes filles n’obtiendra la confiance 
tiniverselle. Il seroit à desirer quç la 
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nation établît promptement une ou 
deux écoles de ce genre qui puissent 
servir de modèles aux autres. On trou- 
veroit à Paris d’excellentes institutri- 
ces, en les cherchant dans les écoles ou 
pensions particulières. Ces choix faits, 
on donneroit à ces maîtresses un -plan 
d’éducation qu’elles s’engageroient à 
suivre avec la plus scrupuleuse exac- 
titude, et l’on feroit imprimer ce plan 
d’éducation. A l’égard de ce plan, il 
est fait en grande partie, et par la plus 
célèbre de toutes les institutrices ( l’au- 
guste fondatrice de Saint Cyr). Je sais 
qu’en général on a beaucoup de pré- 
vention contre l’éducation de Saint- 

> 

Cyr. J’ai été dans ce monastère, j’ai vu 
toutes les classes et Suivi tous les exer- 
cices avec le plus grand intérêt, et je 
crois qu’il n’existe dans aucun pays une 
institution de ce genre, mieux combi- 
née et plus parfaite. 

La meilleure éducation est sans doute 
celle qui peut le mieux développer et 
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perfectionner les qualités et les talens 
qui, dans l’usage de la vie, doivent 
être les plus nécessaires à l’élève ; ainsi 
le plan d’éducation doit varier suivant 
le sexe et l’état. Il seroit absurde d’éle- 
ver le fils d’un roi comme un parti- 
culier, et de donner à une femme l’é- 
ducation qui pourroil convenir à un 
homme. Il faut donc d’abord considé- 
rer, i°. quel rang l’élève aura néces- 
sairement dans la société ; 2 °. quel 
rang des événemeus incertains, mais 
possibles, pourroient lui donner j et 
5°. quelles sont les vertus et les talens 
qu’on doit le plus lui desirer pour son 
•bonheur et l’avantage de la société. 
Une femme a besoin d’appui ; elle ne 
peut être estimée, que par des vertus 
paisibles et domestiques, et une répu- 
tation sans tache : par conséquent la 
douceur, la modestie, la prudence sont 
les qualités qui doivent la caractériser. 
Elle ne sauroit jouer un rôle éclatant 
dans les affaires publiques, qu’en se 
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livrant à l’intrigue ; il faut donc s’atta- 
cher à détruire en elle toute ambition 
personnelle ; mais il est à desirer qu’el le 
soit susceptible d’une noble ambition 
pour son mari, pour ses enfans. Ainsi , 
l’on doit cultiver en elle cette sensibi- 
lité vive et délicate qui anéantit l’é- 
goïsme, et qui ne fait trouver les jouis- 
sances de l’orgueil que dans les succès 
de ce qu’on aime. Elle doit vraisembla- 
blement devenir épouse et mère; il est 
indispensable de lui donner l’instruc- 
tion et les lumières qui pourront un 
jour la mettre en état de bien élever 
ses filles, et de conduire avec une sage 
économie, l’intérieur de la maison , soit 
à la ville soit à la campagne. Enfin elle 
peut devenir veuve, et se trouver char- 
gée de la tutelle et de l’éducation de ses 
fils. Dans ce cas, une femme inepte ou 
spirituelle, instruite ou non, quitte le 
rang modeste où la nature et les loix 
l’avoient placée , pour s’élever au rang 
des hommes; elle hérite des droits de 
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son mari ; et remplacer un citoyen , c’est 
devenir citoyen soi-même. Il est donc 
bien important que les femmes con- 
noissent les loix et la constitution de 
leur pays, et que leur éducation les 
rende capables de présider à celle de 
leurfils. L’éducation deSaint-Cyr n’em- 
brasse pas ce plan dans toute son éten- 
due, mais elle le suit en grande partie 
on acquiert à Saint-Cyr une connois- 
sance approfondie de la religion (1). 

( i) Etude qui doit être approfondie en effet , 
puisqu’elle comprend la morale. Je hasarderai 
une réflexion à ce sujet , que je soumettrai 
à ceux mêmes qui n’ont pas de religion. On 
conviendra que si toutes les leçons, tous les 
préceptes de morale propres à tous les états 
et à toutes les situations de la vie , se trou- 
voienl dans les livres saints, il seroit infini- 
ment plus utile à l’enfance et à la jeunesse de 
les puiser dans cette source, que de les trouver 
dans les auteurs profanes. La religion donne- 
roit plus de poids aux préceptes; et lorsqu’on 
verroit par la suite ces préceptes admirés de 
tous les hommes, qn conserveroit pour la re- 
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A l’égard de l’histoire profane , de la 
géographie et de la mythologie, on n’en 
apprend que les élémens. On s’y instruit 
avec le plus grand détail de toutes les 
choses relatives à l’administration in- 
térieure d’une maison. Les pension- 


Jigion qui les enseigne, un respect que rieu ne 
puurroit affoiblir. J. J. Rousseau a dit que 
l’évangile rendoit absolument inutiles tous les 
livres de morale. J’ajouterai qu’indépendam- 
ment de ce livre divin, récriture sainte en 
offre encore trois autres (la sagesse, les pro- 
verbes et l’ecclésiastique ), qui renferment tou t 
ce qne la véritable philosophie a jamais dit de 
plus utile aux hommes, et beaucoup de maxi- 
mes et de leçons sublimes, que les plus grands 
moralistes (Bossuet, Fénélon, Pascal, Massil- 
lon) n’ont enseignées qu’en les tirant de ces 
livres sacrés. Ceux qui douteront de cette vé- 
rité , n’auront jamais lu ces ouvrages, qui ne 
renferment cependant qne trois petits volu- 
mes; qu’ils les lisent sans prévention, et s’il* 
sont pères , je suis sûre qne ces trois ouvrages 
passeront bientôt de leurs mains dans celles d* 
leurs cnfaits. 
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îaires distinguées par leur intelligence 
et leur application, sont chargées tour- 
à-tour de la direction de la lingerie, des 
cuisines , des basse-cours , de la phar- 
macie, etc. En ordonnant, elles agis- 
sent sous les yeux des institutrices qui 
leur apprennent à commander, et dont 
l'expérience les dirige. Ce sont les seules 
religieuses de Saint-Cyr qui font et pré- 
parent toutes les drogues de leur phar- 
macie, qui est la plus considérable et 
la plus complète que j'aie vue dans au- 
cune maison religieuse. Les pension- 
naires apprennent d'elles cet art qui 
demande quelques notions de chimie, 
et qui peut être d’une grande utilité, 
sur-tout à de jeunes personnes qui doi- 
vent devenir mères de famille. On n'a 
point la dangereuse prétention de les 
instruire relativement à l’usage et à 
l’emploi des médicamens, parce que les 
demi-connoissances en ce genre sont 
pernicieuses. On se contente de leur 
enseigner parfaitement la composition 
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et la préparation des drogues, à les bien 
connoître à la vue , à l’odorat, et à dis- 
tinguer celles qui sont fraîches, de celles 
que le temps a gâtées ou rendues moins 
bonnes (1). Ces jeunes personnes sont 


( 1 ) Beaucoup de drogues perdent leur vertu 
en vieillissant, ce qui se connoît à la couleur; 
d’autres deviennent, avec le temps, de véri- 
tables poisons, telles que le castoreum, Qc. U 
y a plusieurs drogues qui se ressemblent et de 
noms et d’aspects, et qui ont des propriétés 
absolument contraires. La crème de tartre est 
un doux purgatif; le sel de tartre , à la même 
dose, est un poison violent. Ces deux substan- 
ces sont en poudre blanche, et se ressemblent 
parfaitement. Il est donc bon de savoir que le 
sel de tartre se dissout totalement dans l’eau , 
et se vend toujours dans des fioles de verre, 
parce qu’il mouille le papier, tandis que la 
crème de tarlre se conserve dans le papier et 
dépose dans l’eau. Mais si l’on ignore ces cho- 
ses, et que par erreur on reçoive du sel de 
tartre dans une fiole, comme il a toute l’appa- 
rence de la crème de tartre, on pourroit faci- 
lement devenir la victime de cette erreur, 11 y 
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accoutumées, dès leur enfance, à ne dé- 
daigner aucune espèce de soin domes- 
tique; elles mettent tout leur amour- 
propre à se rendre utiles dans l’inté- 
rieur de la maison. On fortifie en elles, 

a quelques années que l’on fut au moment de 
m’empoisonner par cette même méprise. On 
pourroit. citer mille exemples de ce genre. 11 
faut observer que pour une infinité de petits 
maux on envoie sans cesse chercher des dro- 
gues sans ordonnance de médecin : dans ce cas, 
une commission mal faite , ou un nom mal 
écrit, peuvent occasionner des quiproquos fu- * 
nestcs. Il 11 ’arrive même que trop souvent, 
que les apothicaires eux-mêmes fassent des 
méprises dangereuses, d’après les ordonnances 
écrites de la main des médecins ; mais aucune 
de ces méprises n’auroit lieu , si la maîtresse de 
la maison, si la mère de famille avoit une par- 
faite connoissance des drogues et des simples 
desséchés, employés en médecine. Elle exami- 
neroit toutes les drogues qui cntreroientchez 
elle ; et devant être pour son mari et pour ses 
enfans la garde-malade la plus assidue, elle en 
seroit encore la plus utile. 
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autant qu’il est possible, cette sorte 
d’ambition, la seule louable dans leur 
sexe, et qui puisse un jour assurer leur 
bonheur. Il est certain qu’une femme 
nepeut être parfaitement heureuse dans 
son intérieur, que lorsqu’elle est en état 
d’élever elle-même ses filles et de con- 
duire sa maison. Les charmes exté- 
rieurs et des talens agréables réunis, 
même à la vertu, ne lui procureront 
que des succès frivoles et ynç estime 
Stérile. Ce n’est qu’en se rendant utile 
à son mari, à ses enfans, en se char- 
geant seule des affaires et des soins do- 
mestiques, qu’elle peut obtenir une vé- 
ritable considération. Son devoir est de 
gouverner sa maison , sa gloire est d’y 
commander. Elle y est sans dignité, 
elle y est à charge quand elle n’y règne 
pas. Les Anglaises, en général, sont 
parfaitement instruites de celte vérité, 
et elles éprouvent que les femmes ne 
peuvent conserver et étendre leurs 
droits, qu’en suivant tous leurs de- 
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voirs à cet égard. Etant en Angleterre, 
j’admirois l’intérieur d’une maison de 
campagne, l’ordre étonnant, l’étendue 
immense de la ferme et de ses dépen- 
dances ; le maître du château me dit : 
C’est ma femme qui a créé tout cela; 
c’est son empire ; il est naturel qu’elle 
s’occupe du soin de l’embellir et de 
l’étendre. Pour revenir à l’éducation 
de Saint-Cyr, on y enseigne encore la 
musique vocale et à dessiner des fleurs, 
talent agréable , nécessaire aune femme 
pour tous les ouvrages de broderie que 
l’on apprend à Saint-Cyr. Cette occu- 
pation , trop négligée dans la plupart 
des études particulières, me paroît très- 
utile sous beaucoup de rapports. Les 
anciens, qui avoient des idées si ingé- 
nieuses et si justes , ont presque toujours 
attribué aux hommes vertueux le goût 
qui rapproche le plus de la nature , ce- 
lui de l’agriculture ; et aux femmes ir- 
réprochables , le goût sédentaire qui 
fixe auprès de con foyer , celui de tra- 
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vailler à des ouvrages faits pour occu- 
per agréablement, sans exiger une ap- 
plication qui puisse distraire des de- 
voirs domestiques , ou inspirer un or- 
gueil qui en fasse mépriser la simplicité- 
Les anciens nous présentent leurs sages 
cultivant leurs jardins et leurs champs, 
et les femmes dignes d’être proposées 
pour modèles, passant la plus grande 
partie de leur vie à broder , ou à faire 
des ouvrages de ce genre (1). D’après 
ces idées, les anciens pensoient qu’une 


(j) Un des traits du beau portrait de la 
femme forte de Salomon, est un éloge de son 
goût pour le travail ; elle a filé la laine et le lin 
avec des mains sages et ingénieuses. C’est ainsi 
quelafable nonsdépeint Pénélope, et que l’his- 
toire nous montre Lucrèce , travaillant tout le 
jour avec ses femmes. L’estime des anciens 
pour les femmes qui consacroicnt leurs loisirs 
à ces occupations innocentes, étoit telle, que les 
poètes nous disent qu’Agamemnon ne préfé- 
roit Cliriséïsà Clitemnestre , que parce qu’elle 
excellait à- travailler à la toile. Ce fut par le 
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femme ne pouvoit avoir le mérite qui 
doit la caractériser , si elle ne possédoit 
pas ces espèces de talens, auxquels ils 
attachoient un si grand prix , qu’ils 
croyoient que la sagesse elle-même avoit 
inventé ces arts que nous dédaignons, 
et que nous trouvons frivoles. Mais c’est 
line des erreurs de la dépravation, de 
confondre sans cesse une simplicité ver- 
tueuse avec une méprisable frivolité. 
La véritable frivolité est d’aimer ce 
qui n’est utile sous aucun rapport, et 


même sentiment qu’Enée voulant faire un 
présent considérable à Segeste, lui donna une 
esclave crétoise, nommée Pholo'è, parce qu’elle 
étoit une habile brodeuse. Les Grecs instituè- 
rent même des cérémonies religieuses, dont le 
but étoit d’exciter l’émulation pour ce genre 
d’occupations. Les canèphorits étoient des fêles 
en l’honneur de Diane et de Minerve, dans 
lesquelles les jeunes filles offroient solennelle- 
ment à ces déesses, la veille de leurs noces, 
des panniers remplis de petits ouvrages à l’ai- 
guille faits par elles. 
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ce qui est en même temps dangereux 
et condamnable à beaucoup d’égards, 
comme le jeu et la plupart de nos amu- 
semens. L’illustre fondatrice de Saint- 
Cyr, qui joignoit à tant de vertus une 
raison supérieure, a voulu que non- 
seulement les pensionnaires de Saint- 
Cyr excellassent dans l’art de la bro- 
derie, mais qu’elles ne dédaignassent 
aucun des ouvrages qu’une femme éco- 
nome peut desirer de savoir faire; et 
c’est ainsi que ces jeunes personnes font 
elles-mêmes tout ce qui sert à les habil- 
ler (r). Enfin comme elles sont desti- 
nées à devenir un jour mères de famille, 
on leur apprend l’art si difficile d’en- 
seigner et de conduire des enfans. Ces 
jeunesinstitutricessont guidées dansces 
honorables fonctions par les religieuses 
qu’elles remplacent. Elles achèvent de 
se perfectionner dans ce qu’elles ont 


(1) A l’exception seulement de leurs corps 
baleinés et de leurs souliers. 
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appris, en l’enseignant à leur tour. On 
voit ayec certitude jusqu’à quel point 
elles ont profité des leçons qu’elles ont 
reçues, par la manière dont elles ins- 
truisent les autres. Elles s’accoutument 
à la patience, à la vigilance; on leur y 
apprend à connoître les ruses et le ca- 
ractère des enfans, à savoir employer 
à propos l’indulgence, la douceur et la 
sévérité. Elles s’attachent avec passion 
aux enfans qui répondent à leurs soins j 
et c’est ainsi qu’une ingénieuse et sage 
institution prépare, pour le bonheur de 
la société, des femmes éclairées et ver- 
tueuses, et d’excellentes mères ( i ). Telle 


(i) Avant de connoître Saint-Cyr, j’avois 
proposé , il y a neuf ans , dans /tdèle et Théo- 
dore, un moyen de ce genre applicable aux 
éducations particulières : cette idée fut très-' 
critiquée dans le temps par >I<es gens de lettres, 
qui trouvèreut cette invention bizarre et im- 
praticable. L’expérience m’a prouvé que leurs 
jagemens ne sont pas toujours des oracles. 
J’avois donné dès co temps nue élève à ma fille. 

fi 
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est l’éducation que l’on reçoit à Saint - 
Cyr.J’ avoue que jesuis étonnée que loin 
de lui rendre la justice qu’elle mérite, 
on répète sans cesse que cette éducation 
est absurde y et donne à ses élèves la 
plus ridicule vanité. On a vu par ce 
détail que cette institution au contraire 
doit sur-tout corriger un tel vice, puis- 


Cette enfant qui n’avoit que très- peu d’année» 
de moins que son institutrice, a seize ans au- 
jourd’hui. Elle justifie sous tous les rapports 
cette invention qu’on a tant désapprouvée (*). 

Enfin , dans ce moment , deux jeunes personnes 
qui sont entre mes mains, élèvent sous me» 
yeux deux enfans. et je me confirme chaque 
jour davantage dans l’opinion que celte inven- 
tion est le moyen le plus efficace et le plus sûr 
qu’on puisse employer pour former et perfec- 
tionner l’esprit , la raison et le cœur d’une 
jeune personne. 

(*) Et depuis, cette même jeune personne, pen- 
dant le règne de Robespierre , a contribué par une 
conduite remplie de sentiment, de courage et d’in- 
telligence à sauver la vie de ma fille. J J ai su tous ces 
détails dans le temps, par des Français arrivant de \ 

Paris , que j’ai vus à Hambourg. 
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qu’elle s’attache particulièrement à ren- 
dre honorables les soins et les occupa- 
tions qu’un amour-propre mal entendu 
pourroit dédaigner. J’ai souvent en- 
tendu dire aussi que les personnes éle- 
vées à Saint-Cyr avoient une excessive 
hauteur : il y a des critiques qui valent 
quelquefois des éloges. En général, lès 
femmes distinguées par la modestie, la 
dignité et la décence qui doivent les 
caractériser, sont plus exposées que les 
autres à l’injustice d’être faussement 
accusées de dédain et de pruderie. J’ai 
vu en province beaucoup de femmes 
élevées à Saint-Cyr , et toutes m’ont 

t 

donné l’idée la plus avantageuse de 
l’éducation qu’elles avoient reçue. Au 
reste, quand ces reproches relatifs à la 
.fierté déplacée, à l’orgueil, auroient 
été fondés quelquefois, on ne pourroit 
raisonnablement attribuer ces défauts 
qu’aux preuves de noblesse qu’on exi- 
geoit à Saint-Cyr, ce qui est absolument 
étranger au plan d’éducation. Mainte- 
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nant je vais détailler ce qui me paroît 
manquer à l’éducation de Saint-Cyr. 
Comme les femmes peuvent, par la 
mort de leurs maris, devenir tutrices 
de leurs enfans, il me semble qu’il est 
indispensable de leur donner une con- 
noissance au moins élémentaire desloix 
et de la constitution de leur pays. Un 
cours de droit étoit une grande entre- 
prise, il y a un an: cette importante étu- 
de, simplifiée aujourd’hui par lasagesse 
et la raison , seroit désormais moins lon- 
gue, plus facile, et doit nécessairement 
entrer dans l’éducation des femmes. 
Enfin, je trouve qu’à S'ai fit -Cyr et dans 
toutes les éducations publiques d’hom- 
mes et de femmes, on néglige entière- 
ment d’employer les moyens qui peu- 
vent développer et augmenter les forces 
physiques. A voir l’indifférence des 
instituteurs à cet égard, on seroit pres- 
que tenté de croire qu’il est à-peu-près 
égal d’avoir une bonne ou une mauvaise 
santé, d’étre foible et valétudinaire, ou 
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de jouir d’une constitution saine et ro- 
buste. On ne s’occupe nullement du ré- 
gime et du choix si important des ali— 
mens, et les exercices du corps sont ou 
négligés ou mal employés. Il seroit 
facile d’exercer les en fans des deux 
sexes à sauter, à courir, à porter et à 
soulever des fardeaux dont on augmen- 
teroit la pesanteur suivant l’accroisse- 
ment de leurs forces (1). Il est facile 
d’imaginer beaucoup d’autres exerci- 
ces de ce genre d’une aussi grande uti- 
lité (2). On devroit de plus apprendre 
aux hommes à grimper aux arbres, à 

(1) L’aînéde mes élèves, quiadix-scpt ans, 
est ainsi parvenu , par gradation , à porter sans 
effort à présent deux cents douze livres dans 
une hotte attachée sur le dos, montant et 
descendant un escalier avec cette charge. 

(a) J’cn ai moi- même inventé plusieurs , et 
j’en ai renouvelé un que Galien prescrivoit à 
ses malades convalescens , et qui donne beau- 
coup de force et de souplesse ; j’en ai trouvé 
la description dans l’Encyclopédie , au mot 
Haltères. 
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monter avec le seul secours d'une corde , 
au haut d'un plafond, &c. ; exercices 
qui donnent à-la-fois de la souplesse, de 
1’agilitp, de la force, delà hardiesse, et 
qui peuvent, dans des voyages et dans 
mille circonstances de la vie, soustraire 
à beaucoup de dangers. On doit, dans 
la gymnastique comme dans toutes les 
autres parties de l’éducation ,avoir tou- 
jours en vue de donner à l’élève toutes 
les facultés qui lui seront indispensable- 
ment nécessaires , et même celles qui 
vraisemblablement pourront lui être 
utiles. Avant de s’embarquer pour faire 
un voyage dangereux, on réfléchit long- 
temps d’avance aux moyens d’éviter les 
périls qu’on envisage; on se munit de 
toutes les choses dont la crainte et la 
raison font prévoir le besoin. Quels 
préparatifs n'exige donc pas la course 
entière de la vie? La plus parfaite édu- 
cation est celle dont le plan est formé 
d’après les calculs et les combinaisons 
de la prévoyance la plus étendue. L'aye- 
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nir d’un jeune homme offre à l’imagi- 
nation une multitude de dangers, de 
travaux inévitables. Sa vie, son hon- 
neur même pourra dépendre du déve- 
loppement complet de ses forces physi- 
ques. Il faut donc éloigner de lui tout 
ce qui peut ressembler à la mollesse. 
Dans cet âge où les habitudes, ainsi 
que les impressions, se prennent avec 
tant de promptitude et de facilité, et se 
conservent toujours, on pourra l’ac- 
coutumer , sans effort et sans qu’il en 
souffre, . à la fatigue ; à se contenter 
d’une nourriture saine, et par consé- 
quent grossière, et à se passer de toutes 
les inventions du luxe et de la mollesse. 
J’ai examiné avec attention l’intérieur 
de nos plus fameux collèges, et j’y ai 
vu par- tout l’éducation physique infi- 
niment vicieuse j on n’y a même pas 
l’idée du régime qui convient à l’en- 
fance et à la première jeunesse (1). 


(i) Tout instituteur devroit cependant 
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On y donne la nourriture la plus mal 
saine (1) ; on fait coucher les enfans 
dans des lits entourés de rideaux et char- 
gés de matelas de laine, et même de lits 
de plume j on les prive d’air; on les 
étouffe; on les amollit; on leur procure 
ainsi une transpiration violente qui les 
épuise. Un seul matelas de crin seroit 
plus que suffisant ; et ce qui vaudroit 
mieux encore, ce seroit une planche, 
un simple lit de bois. Mes élèves, de- 
puis quatre ans et demi , n’ont point 
d’autre lit, et n’ont jamais joui d’un 
plus doux sommeil et d’une meilleure 
santé, que depuis qu’ils ont pris cette 
habitude qui convient si bien à des 


avoir cette connoissance , qu’il pourroit ac- 
quérir facilement en lisant seulement les ou- 
vrages de M. Tissot , qui a traité cette matière 
avec le plus grand détail. 

(1) Par exemple, beaucoup de ragoûts, beau- 
coup de pâtisseries, &c. , alimens que M. Tissot 
et tous les bons médecins interdisent absolu- 
ment à l’enfance, ainsi qu’une infinité d’autres. 
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hommes (1)! C’est avec raison qn’un 
excellent écrivain fait l’éloge de cette 
coutume. « Pendant que des jeunes gens, 
» dit-il, lassés de leurs plaisirs, dorment 
» laborieusement dans le duvet , pensez- 
» vous, si on les réveille en sursaut 
» pour repousser l’ennemi qui escalade 
» nos murailles , qu’ils trouveront en 
» eux les forces et le courage de ces an- 
» ciens Athéniens, accoutumés à cou- 
» cher sur la dure, à côté de leurs ar- 
)) mes, et à mépriser les plaisirs des 
y sens (a) » ? 

(1) Quand je dis un lit de bois, ce n’est 
point une exagération : on met sur ce Ht, 
formé de planches avec un rebord des deux 
côtés, un tapis très-mince, et sur ce tapis les 
draps et les couvertures; ils ont seulement un 
oreiller de crin pour poser leur tête. Au reste, 
je dois dire que ces lits sout de leur invention , 
et que d’eux-mêmes ils ont voulu coucher 
ainsi. Avant cette époque, ils couchoient sur 
un matelas de crin. 

(2) Entretiens de Phocion , par l’abbé de 
Mably. 
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Dans un collège justement célèbre ( i ) 
par les talens et le mérite de ses profes- 
seurs, et par les élèves distingués qui en 
sont sortis, j’ai vu avec étonnement les 
écoliers rester tout le temps de leur ré- 
création dans une cour pavée, de sorte 
qu’il leur est absolument impossible d’y 
courir ou d’y sauter; et c’est ainsi qu’ils 
passent leurs récréations dans l’inac- 
tion, l’indolence et l’ennui, et que l’on 
perd un temps si précieux, lorsqu’il est 
bien employé. Ce collège possède ce- 
pendant un beau jardin , et il est situé 
au milieu d’une campagne agréable. 
Mais il est très-facile de surveiller une 
troupe d’enfans tristement renfermés 
dans l’étroite enceinte d’une cour, où. 
l’on ne peut faire aucun exercice vio- 
lent , et il faut plus d’instituteurs, 
plus de soins, plus d’attention, pour 
les suivre et les conduire dans un parc 
ou dans les champs. On a encore établi 


(i) Juilly. 
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dans ce çollége et dans beaucoup d’au- 
tres, une coutume très préjudiciable à 
la santé ; celle de fixer invariablement , 
pour tous les temps de l’amnée , les heu- 
res destinées aux études, récréations et 
promenades, au lieu de les changer sui- 
vant les saisons. Quand j’ai demandé 
la raison de cçt usage, on m’a répondu 
que cet arrangement étoit plus com- 
mode ; il est vrai que ce ne sont pas les 
écoliers qui m’ont fait cette réponse. 11 
faut l’avouer au risque de déplaire à 
beaucoup de gens, dans ces institutions 
publiques, on ne s’occupe point assez 
de ce qui peut être agréable et utile aux 
élèves, et tout paroît ingénieusement 
combiné pour épargner de la peine et 
des soins aux instituteurs. Cependant le 
renversement de cet ordre de choses 
pourroit seul produire un bon plan d’é- 
ducation ; car le meilleur sera toujours 
celui qui imposera aux instituteurs le' 
plus de travaux et d’assujettissement. 
C’est à l’assemblée nationale à dopner 
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ce plan avec tous ses détails. La patrie 
attend d’elle ce nouveau bienfait, sans 
lequel ses longs travaux deviendroient 
peut-être inutiles, ou du moins seroient 
imparfaits. Un excellent plan d’éduca- 
tion nationale ne peut être fait que par 
des législateurs', parce qu’il faut néces- 
sairement que des loix, bien loin de 
mettre obstacle à la bonté de ce plan , 
concourent à sa perfection. Par exem- 
ple, il seroit à desirer que les loix ren- 
dissent les pères responsables de l’édu- 
cation de leurs enfans ( ¥ ). On a détruit 
l’injuste préjugé qui couvroit d’oppro- 
bre une famille entière par le crime 
d’un seul individu. Sans doute, les frè- 
res, les soeurs, les parens peuvent être 
purs aux yeux de la raison , mais le père (*) 


(*) Chez les Péruviens, dit Raynal, une 
institution très- sage ordonnoit qu’un jeune 
homme qui cmnmeltroit une faute seroit lé- 
gèrement puni, mais que son père en seroit 
responsable. (Hist. philos, des deux Indes.) 
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d’un scélérat peut- il être irréprocha- 
ble? Examinez la vie des hommes per- 
vers, vous trouverez toujours dans leur 
en fa n ce ou leur prem ière j e unesse , q u el* 
que germe affreux de corruption. Néron 
eut Burrhus pour précepteur 5 mais 
Agrippine fut sa mère.. . . Celui qu’une 
éducation vigilante et vertueuse a guidé 
depuis le berceau jusqu'à l’âge de vingt 
ans, ne deviendra jamais un monstre $ 
il ne sera jamais un voleur, un assassin, 
ou un empoisonneur. Ce seroit donc 
une loi sévère, mais une loi équitable et 
infiniment utile sous tous les rapports, 
que celle qui feroit rejaillir le déshon- 
neur de l’enfant criminel, sur le père et 
la mère, qui, dans ce cas, sont au moins 
coupables de négligence. Alors on s’oc- 
cuperoit moins peut être de la fortune 
de ses enfans ; mais on s’occuperoit da- 
vantage du devoir sacré de leur inspirer 
l’amour de la vertu ; alors, afin de pro- 
longer, c’est-à-dire, d’achever leur édu- 
cation , on ne se presseroit pas de les 
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marier avant qu’ils eussent atteint l’âge 
de la raison (1). Il est vrai que cette 
espèce de responsabilité des pères et 
mères ne pourroit être équitablement 
établie que dans le cas où les loix assu- 
reroient en même temps une grande 
autoritésur leurs enfans; autorité jugée 
nécessaire par un homme de génie, qui 
fut à la-fois un célèbre jurisconsulte et 
un excellent écrivain. «Quelques légis- 
» lateurs, dit Montesquieu, ont eu une 

(1) On avoit le droit de s’étonner que les 
loix permissent do prononcer des vœux rcli-- 
gicux à seize ans; mais on devroit s’étonner 
aussi que les loix aient permislemariageàdoaze 
et quatorze ans. Qu’est-ce qu’un serment fait 
dans l’âgo où l’on n’a pas même l’idée des en- 
gagemens que l’on contracte ? D’ailleurs les 
vœux religieux , prononcés sans vocation , ne 
font le malheur que de quelques êtres isolés 
et séparés de la société ; ce malheur du moins 
\ ne cause point de désordres publics, tandis 
que les mariages mal assortis troublent l’ordre 
de la société , et sont la cause la plus réelle do 
la dépravation des mœurs. 
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» attenlion qui marque beaucoup de 
» sagesse j c’est qu’ils ont donné aux 
» pères une grande autorité sur leurs 
» enfans. Rien ne soulage plus les ma- 
» gistrats; rien ne dégarnit plus les tri- 
» bunaux; rien enfin ne répand plus 
» de tranquillité dans un état où les 
» mœurs font toujours de meilleurs ci- 
» toyens que les loix. C’est, de toutes 
» les puissances, celle dont on abuse 
» le moins; c’est la plus sacrée de toutes 
» les magistratures ; c’est la seule qui 
» ne dépend pas des conventions, etqui 
» les a même précédées. On remarque 
» dans les pays où l’on met dans les 
)) mains paternelles plus de récompen- 
» ses et de punitions, les familles sont 
» mieux réglées. Les pères sont l’image 
» du créateur de l’univers qui , quoiqu’il 
» puisse conduire les hommes par son 
)) amour, ne laisse pas de se les attacher 
» encore par les motifs de l’espérance et 
» de la crainte (1) ». 

(1) Lettres persanes. 

H 
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Le rétablissement de l’adoption se- 
roit encore, comme j’ai tâché de le 
prouver dans un autre discours , la loi 
la plus utile , relativement aux mœurs 
et à l’éducation. Enfin, on doit espérer 
que désormais il ne sera plus nécessaire, 
pour s’avancer dans la carrière mili- 
taire, d’entrer au service à quatorze ou 
quinze ans, nécessité qui rendroit inu- 
tiles les meilleurs plans d’éducation ; 
car, on ne sauroit trop le répéter, nulle 
éducation pour un homme ne peut être 
parfaite, si on la termine avant l’âge de 
vingt ans $ et quand l’institution pu- 
blique sera conduite jusqu’à ce terme, 
elle aura véritablement l’influence la 
plus marquée sur les mœurs, ou , pour 
mieux dire , elle formera ce caractère 
national qu’on remarque dans tous les 
pays libres, où l’enseignement public 
a la durée qu’il doit raisonnablement 
avoir, comme en Hollande et en Angle- 
terre. L’éducation qu’on reçoit àOxford 
et à Cambridge est prolongée jusqu’à 
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l’âge de vingt-uu ans; aussi a-t-elle 
cette influence : il ne faut que savoir 
réfléchir pour en être frappé. On n’ap- - 
prend à ces universités que les mathé- 
matiques, le grec et le latin. Les mé- 
thodes, de l’aveu de tous les Anglais 
instruits , sont vicieuses à beaucoup 
d’égards; mais on enseigne pendant une 
longue suite d’années : ceux qui ont 
quelques dispositions, apprennent, et 
n’oublient jamais. Je remarque d’abord 
que les Anglais en général sont ins- 
truits, et que leur nation a produit dans 
tous les temps de grands géomètres. Ils 
ont lu à vingt-deux ans tous les auteurs 
classiques grecs et latins, et cette lec- 
ture, faite avec fruit, c’est-à-dire , dans 
l’âge où l’on peut véritablement com- 
parer et juger, a la plus grande in- 
fluence pour la suite de toute leur vie, 
sur leur caractère et leurs moeurs. Ils 
puisent dans Homère, dans Hérodote, 
dans Diodore de Sicile, &c., le goût des 
voyages qu’ils ont tous ; celui des ha- ' 
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ran gu es, des discours publics, des cour- 
ses, des combats du peuple (1). L’étude 
de Démosthène et des anciens orateurs 
excite en eux l’amour et l’enthousiasme 
de la liberté, et cette énergie de carac- 
tère, cette élévation dépensées qui ré- 
sultent toujours de ce grand sentiment. 
Dans la littérature, ils s’attachent par- 
ticulièrement à imiter les Grecs; je ne 
veux pas dire qu’ils aient le goût pur et 
délicat qui distinguoit cette nation ; 
mais il est certain que les Anglais ont 
très-peu profité des lumières que les 
auteurs du siècle de Louis xiv ont ré- 
pandues sur les lettres, parce que leur 
plan d’étude n’embrasse que la littéra- 
ture ancienne, et que ces études pro- 
longées très-tard déterminent et fixent 
à jamais leurs opinions. J’ai comparé 
très- attentivement le théâtre anglais 


(1) Je parle des combats qui sont des spec- 
tacles, et qui ont une très-grande conformité 
avec cenx des athlètes. 
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nvec les traductions des ouvrages grecs 
et latins du même genre, et j’ai vu que 
les tragédies et les comédies anglaises 
ne sont, quant à la forme, au plan et 
aux mœurs , que des imitations du théâ- 
tre grec , qui n’offre cette simplicité , 
qu’on a tant vantée, que dans un très- 
petit nombre de pièces de Sophocle et 
d’Euripide (1). J’ose dire que cette di- 


( 1 ) On reproche aux auteurs tragiques an- 
glais de ne pas donner à leurs personnages des 
caractères assez héroïques et assez vertueux. 
On leur reproche encore de représenter des 
actions et de pciudredes sentimens d’une atro- 
cité révoltante; de s’attacher moins à inspirer 
l’admiration qu’à exciter la terreur ; de ne 
point suivre la règle des trois unités , et d’offrir 
souvent des idées et des scènes bizarres ct.ex- 
travagantes. 11 me serpble qu’on peut faire ces 
mêmes reproches aux auteurs grecs; il paroît 
qu’ils ne s’assivjettissoient point à suivre des 
règles fixes et invariables; les héros de leurs 
pièces sont presque toujours avilis par des foi- 
blesscs, ou souillés par des forfaits, et leurs 
ouvrages ne présentent souvent qu’un tissu 

“ 5 
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gression n’est point déplacée dans cet 
ouvrage j elle offre un résultat très- 

d’extravagances et de crimes atroces. Est-il 
rien de plus atroce que la scène n du v e 
acte de l’Electre de Sophocle , dans laquelle 
Oreste assassine sa mère implorant sa pi- 
tié , taudis qu’ Electre lui crie de frapper 
encore, de redoubler, s’il est possible. On trouve 
la même férocité dans, les Coephores d’Es- 
chyle ; on y voit Clitemnestre demander en 
vain la vie à son fils. Dans l’Alceste d’Ea- 
ripide , Admète reproche àPhérès, son père , 
de n’avoir pas donné sa vie pour lui; il le 
renonce, ainsi que l’indigne épouse de Phérès ; 
c’est ainsi qu’Admète appelle sa inère. Dans 
V Oreste d’Euripide, Electre conseille d’exéeu- 
ter contre Hélène et Hermionc un complot 
rempli de cruautés et de trahisons; et ce projet 
excite tellement l’admiration d’Oreste, qu’il 
dit à Pilade en parlant d’Electre : Quelle épouse 
vous perdez ! ... Dans 1 ’Hécube d’Euripide, les 
femmes d’Hccube égorgent les deux enfansde 
Polymnestor aux yeux de leur père, et ensuite 
lui crèvent les yeux. Les Bacchantes d’Euripide 
présentent un spectacle qui surpasse en hor- 
reur tout ce que le théâtre anglais peut offrir 
de plus révoltant. Agavé arrive sur le théâtre 
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important, car elle prouve à quel point 
une éducation prolongée jusqu’à l’âge 


en portant la tête de son fils qu’elle vient d’é- 
gorger ; elle croit tenir la tête d’un lion ; elle 
se livre à la joie, invite les bacchantes au fes- 
tin où l’on doit manger ce prétendu lion. Cette 
affreuse scène est très-longue. Enfin, quoi de 
plus extravagant pour le plan et pour les dé- 
tails, que la tragédie de Promèthée d’Eschyle, 
que celle d 'Hélène d’Euripide , et celle qui a 
pour titre Ion , du même , &c. Les bornes d’une 
note me forcent de supprimer une infinité de 
citations de ce genre. Quant aux comédies des 
anciens, elles sont comme les comédies an- 
glaises, ou bizarres, ou romanesques, ou licen- 
cieuses et satiriques. Dans la Paix d’Aristo- 
phane, on voit un homme à cheval sur un 
escarbot monstrueux Les Oiseaux, lerGuêpes, 
les Grenouilles, du même, ne sont pas moins 
extravagantes; et la licence de ces pièces est 
extrême , ainsi que dans les pièces de Plaute et 
de Térence. L 'Hécyre ou la Belle-Mère de ce 
dernier est un véritable drame , et un des plus 
monstrueux et des plus mauvais qui existe , 
du moins quant au plan. V Heureux naufrage 
de Plaate est encore un drame, &c. 
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de vingt ans peut avoir d’influence sur 
le reste de la vie. Je terminerai ce mé- 
moire par quelques réflexions sur les 
écoles cloîtrées que j’ai proposées. Il me 
semble qu’il faudroit les diviser en deux 
espèces ; les écoles à classe , et les écoles 
où l’on ne recevroit que des pension- 
naires en chambre. Les écoles où ces 
deux genres d’éducation seront mêlés 
( l’éducation publique et l’éducation 
particulière ), ne seront jamais bonnes j 
les liaisons formées entre les pension- 
naires des classes et les pensionnai- 
res en chambre , nuiront toujours à 
l’éducation. Ainsi , il faudroit établir 
les écoles qui n’auront point de classes, 
dans les villes , afin que les pensionnai- 
res pussent avoir tous les maîtres que 
fleurs parens voudront leur donner, 
et fixer au contraire les autres écoles 
dans les campagnes, loin des villes. 
On dira peut-être qu’il seroit fâcheux 
que ces dernières écoles fussent privées 
des maîtres qu’on ne peut trouver qu’à 
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Paris; mais ces maîtres leur seroient ab- 
solument inutiles. Le but principal , 
l’objet essentiel de toute éducation est 
de donner l’instruction et les qualités 
morales et physiques que la société, 
pour son avantage, doit desirer le plus 
dans les individus qui la composent. 

Les talens agréables, quelque brillans 
qu’ils soient, ne peuvent tenir lieu de 
ce fond solide et nécessaire. Les grâces 
embellissent la vertu, mais ne sauroient 
y suppléer. Une éducation particulière 
peut sans doute procurer ces divers 
avantages; une institution publique doit 
suivre un plan moins composé : elle doit 
rejeter les petits détails, et tout ce qui 
paroît frivole aux yeux d’une raison 
sévère. Il faut que les élèves d’une nom- 
breuse école soient tous assujettis aux 
mêmes instructionsjl’émulationnepeut « 
naître et s’entretenir que parmi ceux 
qui parcourent une même carrière. Si 
les travaux étoient différens, les talens 
de pur agrément paroîtroient peut-être 
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plus désirables que la science et la sa- 
gesse. Il faut pour un grand nombre 
d’élèves une culture uniforme et simple. 
Une plante chérie, unique objet des 
soins les plus assidus, cultivée solitai- 
rement par une main habile, peut de- 
venir un des phénomènes brillans qui 
font connoître toute l’étendue , tout 
l’éclat du plus noble privilège que 
• l’homme ait reçu de la nature ; celui 
d’embellir et de perfectionner l’ouvrage 
même de son créateur. Mais les jeunes 
arbustes, cultivés ensemble dans l’en- 
clos d’une vaste pépinière, ne peuvent 
recevoir ces soins délicats et variés , 
cette culture dispendieuse et difficile. 
De même, dans l’éducation publique, 
il est dangereux de se livrer à des espé- 
rances trop ambitieuses ; tout doit se 
rapporter uniquement à l’utilité. Il faut 
savoir renoncer à ce qui n’est que bril- 
lant, afin de ne rien négliger de ce qui 
est véritablement solide. Il me paroît 
donc que dans les écoles de femmes, 
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on ne doit admettre en études d’agré- 
ment que celles qui prennent peu de 
temps , et qui peuvent se faire en com- 
mun, comme la broderie et le dessin, 
borné seulement aux fleurs. On pour- 
roit y joindre la musique vocale, qui 
s’apprend parfaitement en quatre ou 
cinq ans, en ne prenant chaque jour 
qu’une leçon d’une demi-heure ou de 
trois quarts-d’heure. On trouve dans 
toutes les provinces d’excellens maîtres 
de musique, quand on ne veut appren- 
dre qu’à déchiffrer ; et lorsqu’on sait 
lire la musique à livre ouvert , on ap- 
prend facilement en six mois le goût 
du chant, dont on pourroit prendre des 
leçons à Paris, en sortant de ces écoles , 
si l’on desiroit acquérir ce talent. A 
l’égard des instrumens , ils doivent 
être bannis des écoles à classes ,* les 
bons maîtres en ce genre sont très- 
rares, et ne se trouvènt jamais en pro- 
vince j et cette espèce de talent de- 
mande au moins trois heures d’étude 

. . * 
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par jour (1). Je vais finir ce mémoire 
par la récapi lulation des articles qui 
me paroissent les plus irnportans, rela- 


(1) Comme je n’ai jamais fait de réflexions 
et d’éludcs qui n’eussent quelque rapport à 
l’éducation, j’ai examiné avec un soin parti- 
culier toutes les méthodes d’enseignement 
dont j’ai pu juger , et j’ai trouvé ces méthodes 
excessivement défectueuses, sur tout par un 
défaut essentiel, celui de multiplier les peines 
et les leçons , ce qui cause une énorme perle 
de temps. Cependant dans les beaux -arts, on 
peut dire qu’il y a d’excellentes méthodes éta- 
blies depuis long-temps, par exemple, celles 
que suivent les grands maîtres pour former des 
peintres, des sculpteurs et des architectes; 
mais pour la musique, il n’y a de bonne mé- 
thode reçue que celle qui apprend à déchiffrer 
la musique vocale, parce qu’elle forme un ou- 
vrage gravé qui est entre les mains de tout le 
monde. Le goût du chant est très-perfeclionné; 
mais il y a à cet égard une convention tacite 
entre tous les maîtres, pour n’enseigner qu’en 
trois ou quatre ans ce qu’on pourroil facile- - 
ment apprendre en six mois, quand on sait 
hien la musique. A l’égard des instrumens. 
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tivement à l’éducation publique des 
femmes. 

1 °. Le rétablissement des écoles cloî- 


c’esl encore pis ; on emploie dix oa douze ans 
à montrer ce qu’on apprendroit parfaitement 
en dix huit mois ou deux ans. Ceci n’est point 
une exagération, et beaucoup do gens de l'art 
pourroient rendre le témoignage que j’ai 
prouvé tout ce que j’avance ici (*■). On cite 
plusieurs peintres, entr’autres Michel -Auge 
et Raphaël, qui ont élc à-la-fois peintres su- 
blimes, grands sculpteurs et excellons archi- 
tectes. Ces talcns demandent cependant du 

(*) J’ai imaginé une méthode pour enseigner à 
jouer des instrumefts dont je sais jouer , par laquelle 
on apprend tout ce qu’on peut savoir en un an , et 
même en six mois quand on a de l’intelligence et 
qu’on sait la musique ; c’est de cette manière que j’ai 
seule enseigné à jouer de la harpe à plusieurs de 
mes élèves qui y ont excellé , entr'autres à mademoi- 
selle d’Orléans, qui , de l’avis des plus grands con- 
noisseurs , en joue inliniment mieux qu’aucun pro- 
fesseur connu. Ma méthode tout-à-fait neuve est si 
simple et si claire , qu’on peut la donner par écrit ,' 
et ceux qui savent la musique pourraient en l’étu-, 
diant se passer entièrement de maître , je compte la 
donner au public quand je me trouverai à portée 
d’un graveur. 
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trées , dirigées par des institutrices sé- 
culières , qui auront toute liberté de 
sortir, mais qui suivront, dans l’inté- 
rieur des écoles, toutes les règles de 
clôture établies dans les couvens. 

2°. La division des écoles en écoles 
de pensionnaires en chambres et écoles 
à classes. Les premières écoles fixées 
dans les villes, les autres dans les cam- 


génie , et un mécanisme différent dans la pra- 
tique ; et l’on n’a jamais cité un seul musicien 
qui ait joué supérieurement de trois instru- 
mens, c’est-à-dire, qui en ait joué de la pre- 
mière force. Pourquoi ? c’est que dans les trois 
premiers arts les méthodes sont excellentes, 
et que dans l’autre elles sont très-mauvaises. 
Si l’on examine les arts mécaniques, on trou- 
vera le même vice; toujours le même manque 
d’économie de la chose la plus précieuse, le 
temps. L’ignorance et souvent la mauvaise foi 
des maîtres prolongent les apprentissages d’une 
manière absurde. Il n’y a point d’apprentissage 
que l’on ne pût raisonnablement réduire au 
moins à la moitié du temps que l’usage actuel 
y consacre. 
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pagnes. Il est inutile d’observer que dans 
les écoles de pensionnaires en cham- 
bres , les personnes qui gouverneront 
la maison ne doivent pas êtré choisies 
dans la classe des institutrices, puisque 
tous leurs devoirs se borneront à main- 
tenir, dans la maison, l’ordre, la dé- 
cence et l’exacte clôture. Dans ces éco- 
les , les parens pourront faire sortir 
leurs filles aussi souvent qu’ils le juge- 
ront à propos, puisqu’elles ne seront 
élevées que d’après leur propre plan; 
ce qui ne pourroit avoir lieu dans 
les écoles à classes , où l’on doit éta- 
blir , comme dansles collèges, un temps 
de vacances , passé lequel les pension- 
naires ne sortiront plus. 

3°. L’on n’établira les écoles à classes 
que dans les lieux où l’on trouvera réu- 
nies les trois choses suivantes ’ un air sa- 
lubre, de bonnes eaux et de grands jar- 
dins. Cette dernière condition est aussi 
nécessaire que les deux autres, puisque 
les pensionnaires ne pourront sortir et 


Digitized by Google 



î84 DISCOURS 

s’aller promener dans les champs, du 
moins sans une permission particulière 
de leurs paï ens. 

4°. Il me semble qu’il seroit à desirer 
que dans toutes ces maisons d’éduca- 
tion on plaçât ( à l’imitation des an- 
ciens), soit dans les jardins, soit dans 
les classes , des espèces d’autels ou de 
petites colonnes de pierre , sur les- 
quelles seroient gravés les loix fonda- 
mentales et les principaux articles de 
notre constitution. Les anciens écri- % 
voient sur des colonnes et sur des tables 
les loix religieuses et les ordonnances 
civiles : toute l’histoire, toutes les ré- 
volutions de la Grèce étoient gravées 
sur des pierres ou des colonnes (i ). Ces 
peuples se plaisoient à multiplier au- 

(1) Plusieurs de ces mouumens sont parve- 
nus jusqu’à nous : les tables Isiaques, les mar- 
bres d’Arundel, &c. L’Histoire nous apprend 
qu’Annibal dédia un autel sur lequel il fit 
graver en langues punique et grecque un long 
détail de scs exploits. 
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tour d’eux ces monumens instructifs, 
qu’il seroit sur- tout si utile de placer 
sous les yeux de la jeunesse et des habh 
tans des campagnes. Les bonnes loix 
sont le seul gage solide d’une liberté 
durable. Je voudrois voir les nôtres 
gravées , non-seulement dans toutes les 
écoles publiques, mais dans toutes les 
églises ; car ai mer et suivre les loix avec 
une inviolable fidélité, c’est exécuter 
ce que la religion commande : enfin, je 
voudrois les retrouver encore dans les 
villages et sur les pierres itinéraires qui 
marquent les routes, et qui, rendues 
alors doublement utiles, instruiroient 
à-la-fois l’habitant des champs et le 
voyageur. 

5°. Il me semble que le meilleur plan 
d’études pour les écoles^ publiques est 
celui de Saint- Cyr, en y ajoutant quel- 
ques études de plus. Ainsi , l’on donnera 
aux pensionnaires une connoissance ap- 
profondie de la religion, et par consé- 
quent de la morale j on leur enseignera ^ 
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les élémens de l’Histoire, de la mytho-* 
logie et de la Géographie j on joindra à 
ces études celle des loix et de notre cons- 
titution actuelle. On les instruira avec 
détail de tout ce qu’il est nécessaire de 
savoir pour pou voir conduire et gouver- 
ner parfaitement l’intérieur d’une mai- 
son ou d’une ferme ; espèces de connois- 
sances^ui ne peuvent s’acquérir qu’à la 
campagne, et raison qui seule devroit 
empêcher d’établir ces écoles dans les 
villes. On apprendra encore aux pen- 
sionnaires , non les principes de la mé- 
decine, non l’application des drogues, 
mais à les connoître et à les préparer, 
ainsi qu’à savoir employer et choisir 
les différens contrepoisons , et les re- 
mèdes qui peuvent prévenir les suites 
funestes des accidens causés par l’arse- 
nic, le vert-de-gris, le plomb, & c. et 
les médicamens pris à trop forte dose. 
Il ne seroit pas moins important de leur 
apprendre aussi à mettre le premier 
appareil sur une plaie et sur une con- 
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tusion, deux pansemens différens, fa- 
ciles à faire, mais qui demandent ce- 
pendant de l’adresse et de l’habitude. 
Que d’avantages inestimables résulte- 
roient de ces études bienfaisantes ! On 
accoutumeroit ainsi ces jeunes per- 
sonnes à vaincre tous les dégoûts et 
toutes les délicatesses que l’humanité 
réprouve : en exerçant leurs mains in- 
nocentes et pures à s’acquitter de ces 
saintes fonctions , on leur feroit con- 
noître toute l’importance d’un devoir 
aussi doux que sacré, celui de chercher 
et de saisir tous les moyens de se rendre 
utile aux autres, et on les mettroit en 
état de pouvoir un jour offrir les secours 
les plus efficaces et les plus nécessaires 
dans tous ces accidens imprévus, qui 
sont malheureusement si communs. 
Que de personnes , que d’enfans sur- 
tout ont péri, soit en voyage, soit à la 
campagne, faute de ces premiers se- 
cours ! La femme capable de les donner 
peut-être un jour sauvera la vie de son 
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enfant ! Quand elle n’auroit l’occasiofi 
de rendre un tel service qu’aux derniers 
de ses domestiques, n’en seroit-ce pas 
assez pour bénir à jamais une telle édu- 
cation ? 

6°. Les pensionnaires, comme à Saint- 
Cyr, feront de leurs propres mains tout 
ce qui sert à leur habillement ; et lors- 
qu’elles auront acquis l’instruction né- 
cessaire , les institutrices leur feront 
exercer les fonctions de maîtresses de 
classes y afin de leur apprendre à con- 
noître, à conduire les enfans, et l’art si 
difficile d’enseigner. 

7 °. En études d’agrément, or. ne leur 
enseignera que le dessin , borné seule- 
ment aux fleurs , la broderie et la mu- 
sique vocale. 

8\ Il seroit indispensable de compo- 
ser pour ces écoles deux petits traités 
très importons par leur objet ; l’un re- 
lativement au régime alimentaire qui 
convient à l’enfance et à la jeunesse; et 
l’autre, sur la gymnastique , appli- 
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cable à l’éducation des femmes. Il fau- 
droit que ces deux traités , faits par 
ordre de l’assemblée nationale , et ap- 
prouvés par elle , fussent imprimés et 
adoptés dans toutes les écoles. 

9 0 . Il semble que l’assemblée natio- 
nale doive se déterminer promptement 
à charger un de ses comités du soin de 
composer et de diriger le plan d’éduca - 
• tion dans tous ses détails, et qu’ensuite 
ce plan fût rendu public. 

io°. Il seroit encore à desirer que 
l’assemblée nationale format incessam- 
ment une ou deux écoles cloîtrées qui 
pussent servir de modèles à toutes celles 
qui s’établiroient dans la suite. On poujv 
roit commencer par en établir une à 
Maubuisson , que les religieuses vient- 
nent d’abandonner j la maison est belle, 
ses jardins sont grands. Ce couvent, qui 
n’est qu’à sept lieues de Paris , est dans 
une situation très - agréable , et près 
d’une rivière. Il faudroit faire des ré- 
glemens particuliers, pour l’ameuble- 
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ment de ces maisons d’éducation j car 
on ne doit les meubler qu’en toiles, et 
il est essentiel d’en bannir à jamais les 
lits et rideaux de laine et de soie, les 
matelas de duvet et de laine , les usten- 
siles de cuisine en cuivre, &c. La bi- 
bliothèque, peu nombreuse et bien 
choisie , seroit formée d’après le plan 
de lecture indiqué dans le plan général 
d’éducation. A l’égard des institutrices, • 
il semble qu’elles seroient chargées de 
fonctions assez importantes pour qu’on 
ne dût pas les jüger indignes de pro- 
noncer le serment civique, ou du moins 
une promesse juridique et solennelle 
de suivre avec une scrupuleuse exacti- 
tude le plan dont on leur confieroit 
l’exécution. 
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ANCIEN AVIS DE L’ÉDITEUR. 

Ce petit discours de madame de Genlis sur 
la Botanique , a été imprimé il y a quatre ans , 
mais il n’a paru qu’à la tête d’un Herbier gravé, 
in-folio; et comme il ne se trouve point dans 
les oeuvres de madame de Genlis, et qu’il est v 
relatif à l’éducation, on Fa joint aux autres 
discours sur le même objet. 
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De la Botanique considérée relative- 
ment à l’éducation. 

. . . . L’étude des sciences, en général, 
ne paroît pas convenir aux gens du 
monde : on peut devenir poète et mo- 
raliste profond au milieu de la dissipa- 
tion et des plaisirs; mais on ne devient 
savant que dans le silence et le recueil- 
lement de la solitude. L’homme du 
monde doit acquérir quelques notions 
générales à cet égard, non pour en faire 
parade ( car on parle toujours mal de 
ce qu’on sait superficiellement), mais 
afin d’entendre avec fruit ceux qui ont 
approfondi ces matières abstraites, et 
sur-tout afin de perdre une infinité de 
petits préjugés populaires, souvent très- 
nuisibles, et que l’ignorance adopte si 
facilement. 

Les études suivies et les occupations 
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habituelles des gens du monde ne sau- 
roient contribuer à leur bonheur que 
lorsqu’elles peuvent devenir utiles ou 
agréables à la société. Une personne 
sans littérature, sans goût pour les arts, 
sans connoissance du cœur humain, 
portera dans le grand monde une ex- 
trême incapacité, éprouvera et inspi- 
rera beaucoup d’ennui, et ne cherchera 
que des plaisirs ruineux ou avilissans, 
qui corrompent l’ame sans pouvoir la 
remplir et la satisfaire. 

L’étude des belles - lettres et de la 

/ 

morale est donc celle qui convient par- 
ticulièrement aux gens du monde j ils 
peuvent la suivre sans se séparer de la 
société. Le grand monde est un vaste 
théâtre où l’observateur éclairé re- 
cueille une infinité de traits et de résul- 
tats instructifs qu’il chercheroit en vain 
dans les livres. Non-seulement il est 
inutile à la société qu’un magistrat, un 
militaire, un financier, soient astro- 
nomes, chimistes, physiciens, &c. 5 mais 
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il est évident que s’ils ont approfondi 
ces sciences , ils ont négligé les devoirs 
de leur état. Cependant ne peut-on pas 
faire dans les sciences des découvertes 
utiles au genre humain ? Celte gloire 
est réservée à un si petit nombre d’hom- 
mes, qu’on ne doit pas raisonnable- 
ment se flatter d’en jouir. D’ailleurs les 
génies transcendans sont entraînés par 
une impulsion irrésistible ; on ne les 
dirige point; en vain voudroit- on leur 
tracer une route : indépendans, inflexi- 
bles, l’éducation ne sauroit affoiblir leur 
inclination dominante, et l’attrait qu’ils 
y trouvent, l’habitude, l’exemple, l’in- 
térêt, tout ce qui gouverne le commun 
des hommes, n’a sur eux nul empire; 
on peut les retarder dans leur course, 
mais ils atteignent tôt ou tard le but 
vers lequel ils s’élancent. On ne sauroit 
trop le répéter, le goût ou la manie des 
sciences, ne peuvent donner à l’homme 
du monde que des torts ou des ridicules. 
Quoi de plus risible que la pédanterie 
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de ceux qui parient avec le ton de l’en- 
thousiasme, des choses qu’ils entendent 
le moins ? Quoi de plus condamnable 
qu’un militaire ou un magistrat qui 
passe sa vie dans un laboratoire, ou à 
faire des expériences sur l’électricité? 

Mais cependant il est une science qui 
n’a rien d’abstrait, qui ne demande 
point des études sédentaires, que l’on 
peut approfondir en voyageant, en se 
promen ant, et sans y consacrer un temps 
particulier j elle convient également aux 
gens du monde, aux solitaires; elle peut 
être l’arnusement favori de l’enfance, 
et le plus doux délassement de l’âge 
mûr et delà vieillesse; et cette science, 
la seule qui réunisse ces divers avan- 
tages, c’est la Botanique. Je voudrois 
que tous les instituteurs en inspirassent 
le goût à leurs élèves ; goût salutaire qui 
rapproche de la nature, en rendant la 
campagne et la promenade plus agréa- 
bles et plus intéressantes. Voulez- 
yous procurer à votre élève des récréa- 
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fions instructives? voulez-vous quel’en- 
nui ne le suive jamais dans ses prome- 
nades, et qu’au contraire il y porte une 
gaîté constante, une infatigable acti- 
vité?... Enseignez-lui la botanique, 
011, pour mieux dire, faites-vous un 
amusement de l’étudier avec lui. ... Je 
vois plusieurs enfans élevés ensemble 
faire habituellement des promenades 
de ce genre : il n’est pas nécessaire de les 
engager à courir, à gravir les rochers, 
les montagnes, à franchir les fossés $ la 
vue d’une plante nouvelle, le désir de 
l’examiner de près, l’ambition de s’en 
emparer ( car la gloire de la découverte 
est accordée à celui qui la cueille) 5 tous 
ces motifs, en excitant l’émulation et la 
gaîté, hâtent la marche, et multiplient 
et les sauts et les courses ; on s’enfonce 
dans les taillis à travers des buissons dé 
ronces et d’épines j on se fraye un che- 
min avec autant de satisfaction que d’in- 
trépidité : ( il est si doux à tout âge de 
quitter, sans s’égarer, la route ordi- 
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n aire et commune ! ) on marche , sans 
se plaindre, sur les souches tranchantes 
des arbres nouvellement coupés; on ne 
craint ni les branches épineuses de l’é- 
glantier sauvage, ni les piqûres brû- 
lantes de l’ortie. Si l’on traverse un 
marais, on ne s’apperçoit ni du froid 
ni de l’humidité; c’est-là qu’on doit 
trouver des plantes aquatiques: on court 
légèrement dans la vase et dans l’eau 
pour acquérir un roseau , un jonc fleuri, 
et l’on monte avec plaisir jusqu’au faîte 
d’un arbre élevé , afin d’en détacher un 
lichen qu’on croit appercevoir pour la 
première fois. C’est ainsi qu’avec un 
but et l’attrait du plaisir , on peut , sans 
exhortation , sans sermons , aguerrir 
l’enfance, l’endurcir à la fatigue, con- 
server sa santé , augmenter ses forces , 
son activité , l’instruire en l’amusant , 
lui donner un goût salutaire qui fait 
aimer la campagne, l’agriculture, et 
qui fournit, dans tous les temps de 
la vie, des occupations également dou- 
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ces, innocentes, et même utiles (1). 

J. J. Rousseau ne s’étoit livré que 
fort tard à la botanique, et dans un âge 
où la mémoire est communément affoi- 
blie. Aussi ne connoissoit-il que les 
plantes indigènes. Il suffît, disoit* il, de 
bien connoître sa botte de foin : il ne 
vouloit même pas que l’on étudiât les 
propriétés des plantes ; il me semble que 
c’est retrancher de cette science tout ce 


(1) Observons eu passant qu’un exercice 
qni oblige à se baisser jusqu’à terre et à se 
relever rapidement , met tous les muscles en 
action, et par-là même est extrêmement salu- 
taire, sur-tout dans l’enfance et la première 
jeunesse. Les anciens a voient un exercice 
qu’ils nommoient les haltères , et qui consisloit 
à se baisser et à se relever. Galien a guéri plu- 
sieurs malades en leur prescrivant cet exer- 
cice •, il est vrai que l’on ajoutoit des poids 
qu’il falloit poser et enlever; mais cet exercice 
étoit sur-tout utile par l’espèce de mouvement 
qu’il donnoit au corps , mouvement que l’on 
fait à chaque instant en herborisant, en exa- 
minant et cueillant les plantes. 
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qu’elle a d’utile et de véritablement inté- 
ressant. Il n’y a guère d’étude plus atta- 
chante que celle des propriétés des plan- 
tes considérées comine poisons, comme 
antidotes et remèdes, et comme alimens ; 
elles sont et seront toujours d’un usage 
continuel en médecine. Cependant il 
paroît qu’on a trop négligé de nos jours 
cette importante partie de la botani- 
que, et que les anciens la connoissoient 
infiniment mieux que nous; par exem- 
ple, ils l’appliquoient fréquemment à 
la chirurgie ; nous voyons par les écrits 
qui nous restent d’eux, qu’ils guéris- 
soient avec des simples les plaies et les 
blessures les plus dangereuses. On re- 
trouve encore, parmi des nations sau- 
vages, des exemples de ces cures mer- 
veilleuses; et parmi nous, presque tous 
les empiriques qui ont eu de la réputa- 
tion , n’ont dû leur succès qu’à des se- 
crets particuliers et des recettes de ce 
genre. Malheureusement pour les pro- 
grès de l’esprit humain, on attache plus 
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de prix aux connoissances nouvelles 
qu’à celles qu’on possède depuis long- 
temps ; on aime mieux acquérir que 
conserver. De là tant de secrets perdus 
dans les arts et dans les sciences (i) $ et 
c’est ainsi que la masse des connois- 
sances ne s’augmente jamais en propor- 
tion des découvertes et des plus heu- 
reux efforts de l’étude et du génie. On 
a fort étendu la nomenclature des plan- 
tes , et même beaucoup trop , car sou- 
vent une plante a dix ou douze noms 
différens, et jamais les propriétés n’ont 
été moins étudiées et moins connues. 
Mais si , par la suite , on juge ( comme 
je le crois ) que l’étude de la botanique 
doive entrer dans le plan d’une éduca- 
tion soignée, on sentira qu’il est aussi 
facile qu’utile de donner aux enfans une 
connoissance au moins générale des pro- 
priétés des plantes ; et rien n’est plus 


( 1 ) Notamment dans la peinture, la verre 
ric> 8cc, -■ . , 
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aisé, puisqu’il suffit, pour remplir cet 
objet, d’avoir l’attention, en cueillant 
chaque plante , d’expliquer en peu de 
mots les vertus principales de ses fleurs, 
de ses feuilles et de ses racines. Dans un 
âge où la mémoire est si flexible, ces 
courtes définitions se graveront ineffa- 
çablement dans la tête. D’ailleurs il y a, 
dans la plupart des espèces de plantes, 
des caractères faciles à saisir , qui ser- 
vent à en faire connoître les propriétés; 
c’est ainsi que toutes les crucifères sont 
antiscorbutiques, que tous les solarium 
sont des poisons, que la plupart des 
plantes laiteuses sont corrosives ou sus- 
pectes, &c. 

Il est extrêmement important pour la 
conservation de la santé de connoître 
les qualités de nos alimens les plus com- 
muns, tels que les farineux , les racines , 
les légumes, et les vertus des plantes 
employées en médecine (i); avec cette 


(j) On devroit même joindre à cette con- 
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connoissance, on sera en état de suivre 
un bon régime; on pourra se préserver 
des méprises si fréquentes des apothi- 
caires et des herboristes, et Ton ne sera 
ni la dupe, ni la victime de la charla- 
tanerie ou de l’ignorance des empiri- 
ques. La botanique ne sera pas seulement 
utile aux enfans durant le printemps 9 
l’été, l’automne, mais elle le sera en- 
core dans leurs récréations d’hiver, et 
quand le mauvais temps ne leur per- 
mettra pas de sortir. Si , pendant l’hi- 
ver, les champs et les bois sont dé- 
pouillés de verdure et de fleurs, ils 
offrent encore au botaniste des mousses 
et des lichens dont les espèces sont ex- 
trêmement variées. Ainsi , même dans 
cette triste saison, la nature présente 
encore une multitude d’objets intéres- 


noissance celle de toutes les drogues d’une 
pharmacie bien composée, quand on n’y gagne- 
gneroit que d’en redouter l’usage, ce scroit 
beaucoup. 

6 
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sans. On peut, durant les jours de pluie 
et d’orage, amuser les ènfans en par- 
courant avec eux des recueils de plantes 
! gravées, et en leur faisant dessiner ou 

dessécher les plantes, &c. J’imaginerois 
meme, pour les jeunes personnes, un 
gen re d’ouvrage qui , en leur apprenant 
la botanique, exerceroit leur adresse 
de la manière la plus agréable. On est 
parvenu à imiter parfaitement les fleurs 
cultivées ; il seroit facile d’appliquer 
cette invention à la botanique ; en 
imitant d’après nature les fleurs des 
champs, on formeroit ainsi un herbier 
bien supérieur à tous ceux qu’on a faits 
jusqu’ici (1); et si l’on trouvoit cette 

( 1 ) On a fait un essai dans ce genre qui a 
parfaitement réussi, et qui prouve que cette 
entreprise n’est ni dispendieuse, ni difficile à 
exécuter (*). 

(*) Pendant les cinq dernières années que j’ai 
passées à Belle-Chasse , j’avois fait en fleurs artifi- 
cielles environ sept cents plantes exotiques faites 
d’après nature ; ces fleurs d’une fraîcheur , d’une 
exactitude et d’une illusion parfaite, formoient un 
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entreprise trop considérable, une jeune 
personne pourroit se borner à n’em- 
ployer ce genre d’ouvrage qu’à sa pa- 
rure. Il y a une multitude innombrable 
de plantes indigènes et exotiques, infi- 
niment plus bellesque les fleurs du com- 
merce ; on auroit le plaisir de porter 
toujours des ornemens nouveaux , et le 
plaisir plus rare encore de s’instruire 
en s’occupant du soin frivole de sa 
parure. 


cabinet de botanique très - curieux. J’ai su que 
depuis mon départ il avoit été vendu. Et ayant 
tout fait moi-même, il ne m’avoit coûté ( compte 
fait avec justesse ) que treize louis moins quelques 
livres. Et cette collection contenoit plusieurs ar- 
bustes entiers de grandeur naturelle. On imagine 
bien que je ne parle que de la seule dépense des 
fleurs , et que je n’y comprends pas celle des vases et 
des caisses qui renfermoient les fleurs , et de3 verres 
qui les recouvroient pour les garantir, et que l’on 
pouvoit ôter à volonté , lorsqu’on vouloit montrer 
ce cabinet dans toute son illusion. 
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JLv e s despotes doivent desirer que les 
nations qu’ils gouvernent soient plon- 
gées dans une profonde ignorance : 
pour empêcher le peuple de connoître 
ses droits et sa force, il faut l’abrutir , 
il faut l’entretenir dans une supersti- 
tion aussi opposée à la piété véritable 
qu’absurde aux yeux de la raison ; il 
faut l’avilir jusque dans les amusemens 
qu’on lui procure ; pour le subjuguer, 
il faut enfin le dégrader et le corrom- 
pre. Mais le chef heureux d’une nation 
libre et généreuse ne peut avoir cette 
odieuse politique; plus le peuple est 
éclairé , plus il sait respecter des loix 
sages et un pouvoir légitime. Eclairer 
un peuple , c’est lui apprendre à mé- 
priser des préjugés ridicules, c’est lui 
donner des idées justes, le goût des 
moeurs, de la décence, la connoissance 
de la dignité de son être et de ses dç- 
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voirs ; c’est enfin le rendre ami de l’or- 
dre , de la paix et de l’équité. Les véri- 
tables lumières conduisent sûrement à 
la vertu , en la faisant voir dans tout son 
éclat, en découvrant que l’intérêt per- 
sonnel bien entendu devroit seul enga- 
ger à la suivre, en anéantissant tous les 
vains fantômes que la stupidité prend 
pour elle. L’instruction qui ne rend pas 
meilleur , n’est qu’une fausse lueur , 
qu’une pernicieuse illusion de l’or- 
gueil } un peuple qui s’affranchit de 
l’esclavage fait un premier pas vers la 
vertu : il s’en ouvre la noble carrière 5 
mais s’il conserve les vices de la ser- 
vitude, il n’est pas digne de sa con- 
quête, il la perdra bientôt j il est aveu- 
gle, il est méprisable, il n’est fait que 
pour ramper. Le peuple ne lit point : 
quand son éducation sera plus soignée, 
il pourra lire davantage, mais jamais 
la lecture ne sera pour lui une vérita- 
ble source d’instruction. L’éducatioyt 
même ne seroit, à cet égard, qu’un 
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moyen insuffisant, si les loix et les usa- 
ges en contrarioient les principes. La 
véritable instruction pour le peuple, la 
seule qui puisse lui donner des idées 
justes et former ses mœurs , c’est un bon 
code de loix j c’est le parfait accord de la 
religion , de la morale et des loix. Le 
peuple aura de la piété , quand des prê- 
tres vertueux lui donnant l’exemple du 
mépris du faste et de l’orgueil, lui prê- 
cheront l’évangile j il croira qu’il est 
généreux de pardonner les injures, 
quand il verra les duellistes flétris par 
des peines infamantes. Il ne croira 
point que la vertu soit une chimère, 
quand les loix ne lui prescriront plus 
d’honorer tel homme vicieux , parce 
qu’il est décoré d’un ruban, ou parce 
qu’il porte un certain nom $ et lorsqu’au 
contraire elles lui diront que les distinc- 
tions, les respects et les hommages ne 
sont dûs qu’au mérite et aux talens. En- 
fin le peuple prendra des sentimens éle- 
vés, quand on n’exigera plus de lui des 
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actes avilissans de servitude ; et il aura 
de la douceur et de l’humanité, quand 
il ne sera plus aigri par des vexations 
révoltantes (1). Il est bien facile main- 
tenant de tracer un bon plan d’éduca- 
tion pour le peuple : l’assemblée natio- 
nale en a posé les fondemens j ses loix 
puisées dans la nature , et par consé- 
quent d’accord avec la raison et la mo- 
rale, offrent aux instituteurs de toutes 
les classes, le gage éternel de la solidité 
de leurs travaux , et les grands princi- 
pes qui doivent les diriger. C’est une 
idée assez généralement reçue, qu’il est 
impossible de faire un plan d’éduca- 
tion pour le peuple y parce que les ap- 
prentissages de métiers obligent de 
terminer V éducation long temps avant 
le terme où elle peut être finie. Il est 
certain que l’éducation qui embrasse 
à la- fois la morale et les sciences, doit 
être prolongée jusqu’à l’àge de vingt 

(i) Les droits de chasse, capitaineries, &c, 
ètc. ëtc. 
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ans : celle-là terminée plutôt sera tou- 
jours imparfaite ; mais l’éducation dont 
on retranchera l’étude des langues et 
de l’histoire peut être sans inconvénient 
abrégée de trois ou quatre années. Ain- 
si , dans les écoles publiques formées 
pour le peuple , les élèves auront ac- 
quis à seize ou dix-sept ans toute l’ins- 
truction qu’il est nécessaire de leur don* 
ner. Mais il est, dit- on, des métiers 
dont l’apprentissage exige cinq ou six 
ans , et dans ce cas il faudroit terminer 
l’éducation à douze ou treize ans. Ce ne 
seroit pas la peine d’établir des écoles , 
car une éducation qui n’est qu’ébau- 
chée, est à-peu-près inutile. Voilà l’ob- 
jection la plus forte qu’on puisse oppo- 
ser au projet d’éclairer et d’instruire le 
peuple. Je l’ai vue souvent répétée dans 
de bons ouvrages (1), et jamais on n’y 


(i) Entr’autres, dans l’ouvrage de M. Nec- 
ker , qui a pour titre : De l’importance des opi* 
nions religieuses. 
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a répondu, parce qu’on adopte généra* 
lement l’erreur de fait sur laquelle on la 
fonde. J’ai déjà relevé cette erreur il y 
a quelques mois dans mon discours sur 
l’éducation publique des femmes , et 
je dois le rappeler ici avec tous les dé- 
tails qui peuvent démontrer une vérité 
très importante, relativement au sujet 
que je traite. J’ai fait faire à mes élèves 
un cours complet de toutes les manu- 
factures qui existent en France : ce 
cours a duré plus de quatre ans. L’in- 
térêt particulier que je mets à tout ce 
qui tient à l’éducation , m’a fait entrer 
avec soin dans tous les détails qui ont - 
rapport aux apprentissages ; en outre , 
mes élèves ont appris sous mes yeux , 
dans leurs récréations d’hiver, tous les 
métiers qui ne demandent pas un grand 
appareil } enfin depuis vingt ans j’ai 
placé ou fait placer en apprentissage 
une quinzaine d’enfans, dont j’ai suivi 
les progrès : ainsi je dois avoir à cet 
égard quelques lumières , et j’ose assu- 
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rer qu’il n’existe pas un seul métier dont 
on ne puisse raisonnablement abréger 
l’apprentissage au moins de moitié, et 
il y en a une très-grande quantité que 
l’on pourroit abréger infiniment da- 
vantage (î). 

Le défaut de méthode, la négligence, 
l’ignorance et la charlatanerie des maî- 
tres, prolongent tellement ce genre d’é- 
tudes, qu’il absorbe une partie de l’en- 

(i) Par exemple, pour enseigner à raccom- 
moder la dentelle, on demande cinq ou six 
ans ; ce qui peut très-facilement s’apprendre 
en un an ou dix-huit mois. Les apprentissages 
de couturière et de marchande de modes sont 
dans le même cas. Le métier d e gainier, c’est- 
à-dire, l’art de faire des porte-feuilles de ma- 
roquin, demande, dit-on, un apprentissage 
de plusieurs années, et trois jeunes personnes 
que j’élève l’ont appris parfaitement en dix 
mois, en n’y travaillant que deux fois la se- 
maine. J’ai vu la même chose pour une infinité 
d’autres métiers appris sous mes yeux; celui 
de tourneur, de menuisier, de vannier, l’art 
de faire des fieurs artificielles, Stc. &c. 
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fance et toute la première jeunesse des 
élèves. Mais en réformant ces abus, on 
pourra ne mettre les élèves en appren- 
tissage qu’à seize ou dix-sept ans , âge 
où leur éducation sera finie, et où ils 
seront susceptibles d’apprendre mieux 
et plus promptement. Car un enfant de 
douze ou treize ans n’a pas assez d’in- 
telligence pour profiter, autant qu’il 
est possible , des secours du maître ; 
aussi les garçons de boutique de cet âge, 
pendant les premières années, n’ont-ils 
d’autre emploi que celui défaire les com- 
missions de la maison; et c’est ainsique 
l’on passe un apprentissage de cinq ans , 
pendant lequel l’apprentif n’a pas reçu 
deux ans d’instruction. La première 
chose à faire, avant d’établir des écoles 
d’éducation pour le peuple, est donc 
de nommer des commissaires chargés 
d’examiner si l’abus que je dénonce 
existe ou non , et ensuite, sur leur rap- 
port , de fixer ou du moins d’évaluer la 
d urée des apprentissages. 
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A l’égard du plan d’éducation pour 
le peuple, il faut d’abord considérer 
quelles sont les vertus et les qualités mo- 
rales et pl^siques qui seront les plus 
utiles aux élèves, relativement à leur 
bonheur et à la société dont ils sont 
membres. J’entends dire que les prin- 
cipes moraux doivent être absolument 
les mêmes dans toutes les institutions ; 
il est certain que les plus essentiels sont 
communs à tous les hommes , et que 
l’instituteur doit présenter à son élève 
( quel qu’il soit ) dans le cours de son 
éducation, la suite entière et complète 
de toutes les idées morales ; mais il doit 
insister davantage sur celles qui peu- 
vent le mieux graver dans son cœur l’a- 
mour de ses devoirs particuliers. C’est 
ainsi, par exemple, que je m’attache- 
rois à rendre libéral et généreux l’en- 
fant héritier d’une grande fortune ; qua- 
lité qui sera beaucoup moins nécessaire 
à celui qui ne pourra s’assurer une mé- 
diocre subsistance qu’avec la plus sé^ 
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vère économie. En même temps j’inspi- 
reroisau riche et au pauvre une égale 
horreur pour la flatterie, afin de pré- 
server l’un delà plus dangereuse séduc- 
tion, et d’empêcher l’autre de s’avilir 
en l’employant. Mais la différence des 
situations en établit une extrême dans 
les leçons. J’affecterois un grand mépris 
pour le riche qui paroîtroit goûter un 
éloge outré ; j’aurois à cet égard moins 
de sévérité pour le pauvre , mais je pu- 
nirois rigoureusement ce dernier, s?il 
se permettoit la plus légère flatterie. La 
probité est sans doute une .qualité in- 
dispensable dans tous les hommes ; ce- 
pendant les moyens de l’inspirer soli- 
dement ne sont pas les mêmes dans tou- 
tes les positions : si mon élève riche me 
dérobe une pomme , je ne le punirai 
que d’une gourmandise ; si mon élève 
pauvre fait la même chose , je le punirai 
non d’un vol ( car je ne veux pas lui 
ôter sa propre estime ), mais d’une ac- 
tion criminelle en elle- même, et quo 
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son âge seul peut excuser ; j’attacherai 
à cette bagatelle la plus grande impor- 
tance j et la même conduite à l’égard 
du premier élève , seroit aussi puérile 
qu’elle est nécessaire avec l’autre. Ces 
exemples que l’on pourroit multiplier 
à l’infini, prouvent assez que les prin- 
cipes d’éducation doivent se modifier 
suivant les individus : chaque état 
demanderoit un plan particulier. Au 
reste , l’abolition de la noblesse a re- 
tranché la difficulté la plus découra- 
geante que les bons instituteurs eussent 
à vaincre. 

Examinons maintenant quelles sont 
les vertus les plus nécessaires au peuple. 
Je commencerai par celles que tous les 
citoyens doivent avoir au même degré, 
le respect pour la religion, l’amour de 
la patrie, de l’ordre et de la justice, 
l’attachement pour le roi, la probité^ 
le courage (*). Outre ces vertus on doit 

( ¥ ) Quand je - recoin maudois le respect pour 
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inspirer encore, avec un soin particu- 
lier , aux enfans de celte classe , le goût 
du travail et une extrême sobriété. 

On demande s’il est facile , et même 
s’il est possible d’inspirer un goût. C’est 
une question que l’on ne peut faire que 
lorsqu’on n’a jamais élevé d’enfans ; 
l’instituteur, s’il est maître absolu de 
son élève , a le pouvoir de disposer à 
son gré de ses goûts ; ce grand art con- 
siste sur-tout dans l’usage adroit et dans 
le choix raisonné des punitions et des 
récompenses. J’oserai dire qu’on n’a 
point assez réfléchi sur ces puissans 

la religion et l’attachement pour le roi, je sa- 
vois bien que je déplairois à beaucoup de gens, 
mais je croyois encore que la majorité de l’as- 
semblée, çt la plus grande partie de la nation 
vouloient conserver sa religion et la forme 
de son gouvernement. Si j’eusse supposé le 
projet absurde de détruire la religion, j’au- 
rois dès-lors méprisé les législateurs et leur 
ouvrage, 
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moyens , et quç, faute d’être bien em- 
ployés, ils sont en général, dans les édu- 
cations ordinaires, une véritable source 
de corruption. Quelle pénitence impo- 
se-t-on a l’écolier paresseux ? Un sur- 
croît de travail? c’est augmenter son 
dégoût et son aversion pour la chose 
qu’on veut lui faire aimer : si une jeune 
personne annonce de la coquetterie, on 
la prive de toute parure , on la con- 
damne à la simplicité. N’est- ce pas lui 
dire que c’est une humiliation , que 
c’est un malheur de n’avoir pas un joli 
chapeau ou une belle robe ? On la con- 
firme ainsi dans la frivolité qu’on veut 
détruire en elle. Veut-on récompenser 
les enfans dont on est content? on leur 
accorde un jour entier de congéj c’est 
leur déclarer que le suprême bonheur 
est dans l’oisiveté, et consiste à passer 
son temps, de manière à ne rien faire 
de profitable pour soi, ou d’utile aux 
autres. Que dire de ces pénitences gro- 
tesques qui ne peuvent qu’avilir le ca- 
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ractère et ravir tout sentiment d’hon- 
neur , telles que les cornes qu’on établit 
sur la tête des enfans menteurs , ou ces 
écriteaux ignominieux qu’on leur atta- 
che sur fe dos , et qui proclament leurs 
défauts et leurs vices à la face d’une 
classe entière? J’ai vu, dans une école 
publique, une étrange punition pour 
les jeunes gens de quinze ou seize ans ; 
on enfermoit le coupable dans une pe- 
tite chambre obscure, et on le laissoit 
là trois ou quatre heures tout seul, livré 
sans distraction à son imagination et à 
ses pensées ( ¥ ). J’ai vu bien d’autres 
choses de ce genre , aussi ridicules et 
plus pernicieuses encore. Il me paroît 
donc très- important d’interdire à ja- 
mais dans les écoles publiques toutes 
ces pénitences absurdes, et d’en créer 
de nouvelles , conformes au but qu’on 
se propose. Par exemple , si l’on veut 
inspirer le goût du travail, il faut que (*) 


(*) A l’école militaire. 
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les enfans n’entendent jamais dire qu’il 
y a des travaux ignobles et vils ; il 
faut , au contraire , qu’ils soient de 
bonne heure pénétrés de cette grande 
vérité, que tous les travaux utiles sont 
honorables ; que tout homme laborieux 
a des droits à l’estime et à lareconnois- 
sance de ses concitoyens, et qu’enfin, 
être chargé d’un travail utile, c’est être 
traité avec distinction et avec honneur. 
Les anciens ^Egyptiens punissoient la 
paresse et d’autres vices, en imposant 
un travail fatigant et inutile durant un 
nombre fixé de jours ou d’heures , car 
ils ne vouloient point que les travaux 
les plus pénibles ou les plus fâcheux 
présentassent aucune idée de punition. 
Les punitions chez les prêtres de Mem- 
phis consistoient à rouler de gros cy- 
lindres, à verser de l’eau dans des cuves 
percées, &c. (1) ; loi admirable, et qui 


(i) C’est après celte contumedes Egyptiens 
que les poètes imaginèrent les punitions im- 
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suppose dans le législateur une pro- 
fonde connoissance du cœur humain, 
et une grande étendue de vues. Voilà le 
genre de pénitence que l’on doit établir 
dans les écoles d’éducation publique $ 
et en donnant aux enfans des idées 
saines et justes, on y joindroit l’avan- 
tage d’exercer et d’augmenter leurs 
forces physiques. 

Quant aux études, voici ce qu’il me 
paroît utile et indispensable d’appren- 
dre aux élèves, la religion, à lire, à 
écrire, l’orthographe, les loix de leur 
pays, l’arithmétique, les élémens de la 
géométrie appliqués sur-tout à la mé- 
canique , un peu de géographie et d’his- 
toire de France, et le dessin borné aux 
tètes et à ce qu’on appelle ¥ ornement y 
chose absolument nécessaire danslaplu- 
part des arts mécaniques. Il faut observer 


posées aux criminels précipités dans le Tar- 
tare, le rocher roulant de Sysiphe, les ton- 
neaux des Danaïdes, &c. 
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qu’il n’y a jamais eu de livres classiques 
pour le peuple, et que même depuis la 
révolution il en reste très peu de ceux 
qu’on lisoit en français , qui puissent 
désorm aisêtre employés utilement pour 
les autres classes de citoyens. Si l’on 
veut former des bonnes écoles, il faut 
charger quelques gens de lettres, dis- 
tingués par leur patriotisme et leurs 
talens, de faire les ouvrages qui man- 
quent. i°. Un ouvrage sur la nouvelle 
constitution , avec des réflexions sur 
l’ancien régime et les droits féodaux; 
2 °. un abrégé de l’histoire de France; 
5°. une compilation qui formerait un 
recueil des plus beaux vers de nos meil- 
leurs auteurs sur l’amour de la patrie, 
la liberté, la vertu et la vie champêtre: 
les élèves apprendroient ces vers par 
cœur ; on pourroit aussi leur lire quel- 
ques pièces de théâtre patriotiques et 
nationales. La journée d’un enfant est 
de quatorze heures : toutes les études 
désignées ci-dessus doivent prendre à- 
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peu-près six heures , en comptant deux 
heures et demie pour les exercices de 
la religion et le dîner et le souper, 
il restera cinq heures et demie que l’on 
doit consacrer aux exercices du corps, 
qu’on appellera récréations Tl faut tâ- 
cher de rendre cette gymnastique utile 
de toutes les manières possibles. Quand 
on ne pourra sortir, on fera travailler 
lesenfans autour, à la menuiserie, &c. ; 
dans les beaux jours, on les exercera à 
la course, on leur fera faire des évolu- 
tions militaires; on leur permettra d’ai- 
der les jardiniers dans leurs travaux, 
plaisir que tous les enfans préfèrent à 
celui de cultiver un petit jardin qu’on 
leur abandonne en toute propriété, car 
à cet âge heureux le désir d’obliger et 
de se rendre utile aux personnes d’un 
âge mûr, est un sentiment constant et 
invariable; il prend sa source dans le 
cœur et dans l’amour-propre. Les en- 
fans ont en général peu d’obligeance 
enlr’eux , mais ils en ont une sans 
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bornes pour les gens d’un âge raison- 
nable, parce qu’en leur devenant utiles, 
ils perdent l’idée de leur foiblesse et 
de leur dépendance (1). 

Je ne parlerai point ici de l’ordre 
qu’on doit établir dans la maison , et du 
régime qui convient aux enfansj je ne 
pourrois que répéter ce que j’ai déjà 
dit à cet égard dans mon discours sur 
V éducation publique des femmes ; mais 
je dois insister sur cet objet très-impor- 


(1) Je donnerai incessamment mes idées dé- 
taillées sur la gymnastique , relativement à 
l’éducation. J’ai fait dans ce genre beaucoup 
d’essais et de tentatives nouvelles, sur-tout 
depuis douze ans, et sur dix individus-, j’ai 
suivi dans cet espace de temps la progression 
des forces, résultat des exercices; j’ai écrit à 
mesure , de manière que je puis présenter une 
longue suite d’expériences qui n’ont jamais 
été recueillies (*). 

(*) Environ deux mois après la publication de ce 
discours, je donnai mon journal d'éducation ou 
leçons d'une gouvernante , &c dans lequel se trou- 
vent tous ces détails relatifs à la gymnastique. 
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tant, la nécessité (le combiner le plan 
d’éducation gratuite pour le peuple, 
de manière qu’il puisse être excellent 
pour le grand nombre, c’est-à -dire, les 
esprits médiocres, et en même temps 
qu’il puisse servir à faire distinguer 
dans cette foule d’enfans ceux que la 
nature aura véritablement privilégiés. 
Il est étonnant que dans toutes les fon- 
dations de ce genre, on n’ait jamais eu 
d’autre vue que celle d’assurer une 
subsistance aux élèves, et qu’on ait 
constamment désespéré de trouver dans 
cette classe le germe du génie et des 
grands talens , ou qu’on ait négligé de 
le développer. Je ne connois qu’un seul 
exemple d’une institution de cette es- 
pèce, formée par une bienfaisance plus 
éclairée et plus ingénieuse. On voit en 
Angleterre, près d’Abergavenny ( ville 
dans le Montmouthshire ), un collège 
considérable, nouvellement fondé par 
une femme. L’instruction y est gratuite j 
on n’y reçoit point d’enfans au-dessous 
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de l’âge de douze ou treize ans, mais un 
jeune homme n’y est admis qu’après 
avoir subi un examen qui puisse prou-, 
ver qu’il a une disposition particulière; 
à un genre d’étude quelconque, ou bien 
une intelligence et une mémoire supé- 
rieures. S’il remplit une de ces condi- 
tions, on le reçoit, quels que soient son 
état et sa naissance, pourvu que la pau- 
vreté de ses parens soit bien constatée. 
Cette institution si utile pourroit être 
facilement imitée, en suivant le plan 
d’éducation que j’ai proposé pour le 
peuple ; il faudroit nommer des com- 
missaires qui , à des époques fixées, fe- 
roient la visite des écoles gratuites, 
questionneroient d’abord les maîtres et 
professeurs sur les élèves de douze ou 
treize ans; ensuite ils examineroient 
ceux qui leur seroient cités comme su- 
périeurs à leurs compagnons, et après 
ce premier examen, ils interrogeroient 
encore les autres enfans de même âge. 
Les élèves qui annonceroient véritable- 
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mens de grandes dispositions seroient 
tirés de l’école, et placés d’une manière 
qui pût faciliter l’entier développement 
de leurs talens. Les études que j’ai in- 
diquées pour les élèves seront utiles à 
ceux même qui n’auront aucune apti- 
tude pour les sciences et les arts (i); 
une seule peut-être n’est point indis- 
pensable, celle qui consiste à apprendre 
des vers par cœur j cependant elle lais- 
sera de belles idées et de grandes maxi- 
mes ineffaçablement gravées dans la 
tête. L’artisan le plus borné, qui aura 
reçu cette éducation , n’aura pas un 
goût excîusifpour des amusemens gros- 


(1) Même le dessin, comme je l’ai déjà dit. 
Afin de parvenir à dessiner purement l’orne- 
ment , il faut commencer par dessiner des 
têtes. On ne consacrera à celle étude qu’une 
heure par jour; et au bout de trois ou quatre 
ans, un artiste habile distinguera facilement 
parmi ces élèves ceux qui seront doués de dis- 
positions supérieures. 


.<* 
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siers , il pourra préférer ( du moins 
quelquefois ) les Horaces et Cinna , à 
Jeannot et à Jérôme pointu. D’ailleurs 
cette étude ne demaude qu’une demi- 
îieure par jour ; c’est un temps trop 
court pour en regretter l’usage, et il est 
suffisant pour remplir le but principal 
qu’on doit se proposer. Un enfant de 
douze ans, qui apprend des vers de- 
puis l’âge de sept ou huit, peut montrer 
à ceux qui l’examinent, s’il a de la 
mémoire, de l’intelligence, et le senti- 
ment de la mesure et de l’harmonie, 
s’il est né poète enfin. Mais eût-il le 
génie de Racine, rien ne pourra déceler 
en lui le germe de ces talens sublimes, 
s’il n’a jamais appris de vers. Les objets 
qui frappent nos sens, la figure des 
corps qui nous environnent, la con- 
templation des cieux et de l’univers, 
peuvent, sans le secours des maîtres et 
des livres, ouvrir à un esprit attentif 
et vaste la carrière de gloire que Pascal 
et T ycho-Brahé parcoururent avec tant 
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d’éclat (i ). Il est possible d’acquérir seul 
les sciences dont tous les élémens exis- 
tent dans la nafnre : ce n’est pas créer, 
ce n’est pas même deviner, c’est péné- 
trer , à force de combiner, de comparer ; 
c’est découvrir. Dans les sciences exac- 
tes , on arrive aux mêmes résultats par 
mille routes differentes; le génie fait 
imaginer des méthodes nouvelles; il ne 
sauroit deviner de pures conventions. 
La nature sans doute fait les poètes, 
elle donne les dispositions, mais elle ne 
peut enseigner les principes que l’art 
seul a formés et fixés. 

On voit, par ces réflexions, que le 
manque d’éducation a dû nous faire 
perdre beaucoup moins de savans que 
de poètes, de littérateurs et d’artistes. 

■ — — ■ 

( 1 ) On sait que Pascal étoit géomètre à douze 
ans , sans avoir appris la géométrie, et que 
Ticlio-Brahé, pour obéir à ses parens, parois- 
soit n’étudier que la jurisprudence, et devint 
astronome en faisant son cours de droit. 
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Newton , élevé dans une école de vil- 
lage, eût toujours été un grand homme. 
Corneille et le Poussin , élevés de même, 
seroient morts dans l’obscurité. En sui- 
vant le plan que je propose, aucun ta- 
lent supérieur ne seroit perdu, et ces 
examens publics, fixés à de certaines 
époques, et faits par des commissaires 
étrangers aux écoles, donneroient aux 
instituteurs tout le zèle et toute la vi- 
gilance qui peuvent rendre ces éta- 
blissemens véritablement utiles. Mais 
il faudroit bien se garder d’employer 
cette idée comme un moyen d’ému- 
lation pour les élèves, car alors elle 
deviendroit pernicieuse. N’établissez 
jamais l’émulation qu’entre ceux dont 
les forces sont à-peu-près égales, et qui 
peuvent arriver au même but ; la riva- 
lité n’est généreuse qu’avec une par- 
faite compensation d’avantages et de 
succès j les esprits supérieurs sont en 
petit nombre; l’ambition qui porte aux 
grandes choses ne produit dans les liora- 
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mes vulgaires que des ridicules et des 
égaremens ; il n’y a rien de pis en édu- 
cation que d’exalter la tête d’un sot, et 
c’est à quoi tendent toutes nos institu- 
tions publiques, où l’on ne songe qu’à 
exciter un désir ardent de se distinguer 
par lestalens et les sciences, genre d’é- 
mulation très-funeste dans une classe 
nombreuse. Voulez -vous bannir des 
collèges, l’envie, la haine, les préten- 
tions mal fondées, l’arrogance et l’or- 
gueil? n’attachez la gloire qu’à la vertu 
et non aux lalens : ce n’est pas l’écolier 
le plus spirituel et le plus savant qu’il 
faut couronner, c’est le plus laborieux 
et le plus persévérant dans ses études. 
Cultivez avec soin des dispositions bril- 
lantes et les dons heureux de la nature , 
mais ne louez et ne récompensez que 
les travaux et l’application. 

D’après ce principe, on mettra la 
plus grande simplicité dans les examens 
publics; les élèves qu’on destinera à 
des études plus approfondies, seront 
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tirés de l’école sans pompe, sans éclat, 
sans louanges; on dira seulement qu’ils 
annoncent une vocation qui exige un 
genre différent d’instruction. Quant 
aux écoles gratuites pour les femmes , 
comme on doit avoir en vue de former 
dans les élèves de bonnes mères de fa- 
mille, il faut leur inspirer principale- 
ment le goût du travail, la patience, 
la prudence et la sobriété. Pour les 
études , il suffira de leur enseigner la 
religion, à lire, à écrire, l’arithmé- 
tique , et à dessiner des fleurs , talent 
agréable par lui même, et sans lequel 
une ouvrière ne brode jamais parfaite- 
ment (1). On exercera leur mémoire. 


(t) Aucune brodeuse n’apprend le dessin; il 
en résulte que cet apprentissage est un des 
plus longs , et que ce genre d’ouvrage n’est 
presque jamais correct, quant à la partie du 
relief et de3 ombres. Mais une personne qui 
sait coudre et qui sait dessiner des fleurs, ap- 
prend facilement à broder et à nuer en deux 
ou trois mois. 
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en leur faisant apprendre par cœur 
quelques maximes chrétiennes et mo- 
rales; enfin on leur apprendra à coudre 
et à travailler en linge. Il est à desirer 
qu’on établisse toujours dans ces écoles, 
outre la grande classe des jeunes filles 
dont les moins âgées auront sept ou 
huit ans, une classe moins considérable 
de petites filles, dont les plus âgées au- 
ront quatre ou cinq ans. Cette classe 
d’enfans seroit soignée par la grande, 
sous la direction des institutrices; et 
c’est ainsi seulement qu’on formera de 
tendres mères, de bonnes garde-mala- 
des et d’excellentes gouvernantes d’en- 
fans. Je recommande encore ici ce que 
j’ai dit ailleurs avec détail (1), d’ensei- 
gner aux jeunes filles tout ce qu’il est 
nécessaire de savoir, soit en pharma- 
cie, soit en chirurgie, pour pouvoir 
donner, à des en fans et à des malades, 


(i) Discours sur l’éducation publique des 
femmes. 
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des secours efficaces dans les cas d’aeci- 
dens : ainsi , on leur apprendra quels 
sont les antidotes que l’on doit em- 
ployer suivant la nature des diflerens 
poisons, et les remèdes prescrits contre 
les vapeurs narcotiques du charbon ; 
on donnera la connoissance non de l’ap- 
plication des médicamens et des dro- 
gues, mais du danger des doses trop 
fortes, et on les accoutumera à discer- 
ner au seul aspect, si les drogues sont 
anciennes ou fraîches, c’est-à-dire bon- 
nes ou mauvaises ; on leur donnera la 
même instruction , relativement aux 
plantes usuelles desséchées ; enfin on 
leur apprendra à mettre le premier ap- 
pareil sur une blessure , et la manière 
de panser une contusion , d’arrêter une 
hémorragie violente et subite, et de 
traiter les coups à la tête , les brûlu- 
res, &c. On fera dans ces écoles de 
jeunes filles ce que j’ai proposé pour les 
écoles de garçons, des examens à de# 
époques fixées : les élèves qui se seront 
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distinguées par leur intelligence et leur 
mémoire seront transférées daus une 
autre école, où elles apprendront l’his- 
toire, la géographie et la mythologie, 
sans négliger les ouvrages à l’aiguille 
et les soins domestiques qui convien- 
nent plus particulièrement à leur sexe. 
Ces élèves seront par la suite d’ex- 
cellentes institutrices pour les écoles 
publiques, ou se chargeront d’éduca- 
tions particulières ; alors les femmes 
élevées chez leurs parens auront des 
principes et de l’instruction, et l’état 
de gouvernante d’enfans sera ce qu’il 
devroit être, aussi utile et aussi hono- 
rable que celui de précepteur. 

Après avoir tracé rapidement mes 
principales idées sur l’éducation pu- 
blique du peuple, je terminerai ce dis- 
cours par quelques réflexions sur les 
fêtes civiques , qui me paroissent des 
moyens aussi puissans que l’éducation 
même, pour amener le peuple à ce point 
de lumières et d’instruction si désiré 
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par tous les bons esprits. Les fêtes d'un 
peuple libre , dit J. J. Rousseau, doi- 
vent avoir le caractère de la décence 
et de la gravité , et Von ne doit offrir à 
son admiration que des objets dignes 
de son estime. Il est donc important 
d’abolir à jamais toutes ces fêtes gro- 
tesques , superstitieuses et ridicules , 
qui ont été jusqu’ici les seuls amu- 
semens du peuple. La révolution vient 
déjà d’annuller ces entrées d’évêques 
si scandaleuses par le faste et l’orgueil 

stupide qui les caractérisoient ( i ). • 

» 

Il est vraisemblable que dans les ré- 


(i) Entr’autres, à Evreux, à Bayeux , à 
Lizieux, à Cahors , 8tc. oi\ les évêques, le jour 
de leur entrée dans la ville , étoicnt portés en 
pompe par leurs vassaux gentilhommes qui se 
trouvoient fort honorés de les servir ensuite à 
table, de s’agenouiller devant eux, d’attacher 
à leur chaussure des éperons d’argent, et de 
faire beaucoup d’autres extravagances aussi 
ridicules et aussi puériles. 
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jouissances publiques on n’insultera 
plus le peuple par ces ignominieuses 
distributions d’argent jeté dans les rues, 
et sur lequel il se précipitoit comme un 
vil troupeau ; il faut accoutumer le 
peuple à ne voir que des outrages dans 
les dons offerts sous de telles formes (*)j 
il est à desirer aussi qu’on ne rétablisse 
pas ces mascarades indécentes, payées 
jadis par la police, dont les magistrats, 
suivant la politique du temps, n’avoient 
qu’un but , en paroissant s’occuper des 
plaisirs du peuple, celui de l’abrutir et 


(*) Lorsque les anciens empereurs chrétiens 
de Constantinople sortoient de la principale 
église , un sénateur jetoit au peuple ce qu’on 
appeloil des èpicombes, c’étoient des bouquets 
qui renfermoient des pièces d’or, d’argent et 
de cuivre. Il y avoit ordinairement dix mille 
de ces bouquets , chaque bouquet outre les 
petites monnoies, renfcrmoit-an moins trois 
piècesd’or et trois pièces d’argent cachées sous 
les fleurs. Celte largesse si magnifique étoit 
distribuée sous une forme honnête. 
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<3e le corrompre. Mais il existe encore 
dans beaucoup de provinces une infini' 
té d’usages, de fêtes et de réjouissances 
absurdes, qui blessent également la re- 
ligion , la raison et les bonnes moeurs , 
telles que la fête des Jlambarsk Dreux , 
celle des pots cassés à Dax , et tant 
d’autres. Les possédés de Saint-Prix( i ) 
offrent chaque année le spectacle le 


(1) Dans la vallée de Montmorency, à cinq 
lieues de Paris (*). 

S 

( ¥ ) De prétendus possédés se rendoient dans ce 
village , et venoient de six lieues à la ronde pour 
invoquer Saint Prix dans la nuit de la fête de ce 
saint. Pendant cetto nuit entière , l’église étoit 
pleine de fanatiques imbéciles et d’imposteurs hy- 
pocrites, ayant ou feignant d’avoir des convulsions, 
poussant dos cris.afïreux ; on y voyoit des femmes et 
des jeunes filles, les unes presque nues sous prétexto 
du chaud, les autres portées par des hommes, hur- 
lant et récitant à haute voix des prières ridicules 
inspirées par leur enthousiasme; je n’ai jamais vu 
de spectacle plus révoltant. Cette folio existoit en- 
core quand j’écrivois ce discours. Ce meme peuple 
si fanatique alors, deux ou trois ans après, nen- 
seuleraent n’invoquoit plus Saint Prix, mais ne 
croyoit plus en Dieu! 

L 
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plus révoltant et le plus scandaleux. 
Le temps et l’habitude ont consacré 
ces folies dans les lieux où elles subsis- 
tent ; le peuple les révère ou les aime , 
ce sont pour lui des spectacles qui le 
délassent de ses travaux j il ne souffrira 
jamais qu’on les abolisse , si on ne les 
remplace par d’autres fêtes qui puis- 
sent, aux mêmes époques, l’occuper et 
l’amuser. En matière de gouvernement 
on ne détruit avec sûreté qu’en recons- 
truisant à mesure ; on ne retranche 
sans danger qu’en remplaçant habile- 
ment. Si je voulois peindre un législa- 
teur , je lui donnerois pour attributs 
la hache et la truelle. Ainsi l’on n’abo- 
lira une coutume superstitieuse qu’en 
luisubstituantunesolennitéreligieuse ; 
on ne fera mépriser une réjouissance 
indécente et grossière, qu’en la rem- 
plaçant par une fête civique. Outre ces 
petites fêtes locales qui serviroient à 
faire oublier et à remplacer avec uti- 
lité des coutumes absurdes , il faudpoit 
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établir àesjeux civiques , qui se célé- 
breroient tous les deux ou trois ans au 
mois de juillet ou d’août dans les villes 
capitales. Chaque ville feroit bâtir un 
vaste théâtre en plein air, etassez grand 
pour contenir tout le peuple , comine 
chez les anciens ; pendant la durée des 
jeux , on réciteroit sur ce théâtre des 
odes, des discours j on y joueroit des 
pièces patriotiques , composées pour 
les yeux : les comédiens seroient choi- 
sis au concours et dans les diverses trou- 
pes ; et ces spectacles qui attireroient 
une multitude d’étrangers, formeroient 
certainement les plus belles fêtes ci- 
viques que l’on puisse instituer. Presque 
tout le peuple pouvant se rassembler 
dans la salle , huit ou dix représenta- 
tions équivaudroient à trente ou qua- 
rante sur nos petits théâtres. Ces fêtes si 
nobles et si dignes d’une nation libre, 
établiroientla plus utile émulation par- 
mi les poètes lyriques et dramatiques et 
parmi les acteurs ; et quelle influence 
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n’auroient-elles pas sur l’esprit et les 
mœurs du peuple (*) ! . . . . Je comptois 
donner beaucoup plus d’étendue à ce 
discours , et sur-tout aux détails rela- 
tifs aux fêtes civiques ; mais des cir- 
constances particulières m’ôtent abso- 
lument la possibilité de me livrer à ce 
travail. J’offre toujours au public cette 
esquisse imparfaite , parce qu’elle ren- 
ferme quelques idées qui me paraissent 
neuves et que je crois utiles. 


(*) Si les discours, les odes et les chants 
patriotiques n’offroient que des leçons de géné- 
rosité et d’humanité, je ne croirois pas alor* 
que celte explication fût nécessaire. 
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LE LUXE ET SUR L’HOSPITALITÉ. 
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JN os premiers législateurs ont posé les 
bases et formé le plan et l’ensemble 
d’un grand ouvrage j mais ils n’ont pu 
s’occuper des détails , ils ont fait le plus 
difficile , et non le plus important ; car 
la solidité de leurs travaux dépend uni- 
quement des loix qui restent à faire. Un 
moment d’enthousiasme peut exciter 
un peuple à briser ses fers, il ne faut 
que du courage et de l’audace pour 
conquérir la liberté ; mais , pour la 
conserver , il faut des vertus et des 
mœurs. On n’aime ni sa patrie, ni la li- 
berté, ni l’égalité, lorsqu’on est avili 
par des mœurs corrompues , lorsqu’on 
cherche le plaisir dans le désordre et 
la licence, et qu’on place son amour- 
propre dans le vain étalage d’un faste 
extravagant. 

Il faut donc réprimer le luxe ; il le • 
faut d’autant plus, que l’orgueil de la 
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naissance n’étant plus qu’une passion 
malheureuse , dénuée d’espoir et ré- 
duite au silence ^ se tournera vers des 
objets non moins frivoles et peut-être 
plus dangereux. Mais comment répri- 
mer le luxe? Les loix somptuaires ont 
deux grands inconvéniens , celui d’at- 
tenter à la liberté, et celui d’être faci- 
lementéludées(i). D’ailleurs il ne s’agit 


(i) Le respect pour les loix est la véritable 
preuve d’on bon gouvernement , et le seul gage 
réel d’une liberté solide. Une loi est donc mal 
conçue, et même csscnliellement vicieuse, 
lorsqu’elle laisse des moyens faciles de se sous» 
traire à ce qu’elle prescrit, ou lorsqu’en obéis- 
sant aux termes du décret , on peut agir impu- 
nément contre l’esprit de la loi j alors la loi 
est inutile et ridicule, et cela seul est à-la-fois 
«n grand scandale et un grand malheur; pres- 
que toutes les loix somptuaires sont dans ce 
cas. Jules-César fixa par jiac loi la somme 
qu’on pouvoit employer à la construction d’un 
tombeau-, on éluda bientôt cette loi; on bâtis— 
soit un tombeau où l’on ne faisoit que la dér- 
pense permise par la loi, et du reste de l’argent 
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pas d’anéantir le faste et la magnifi- 
cence, ce seroit une entreprise chimé- 
rique , à moins que toutes les nations 
policées ne la formassent ensemble et 
de concert , et ne renonçassent unani- 
mement au commerce, aux manufac- 
tures, aux arts et aux sciences $ car une 
seule nation qui exécuteroit un sem- 
blable projet deviendroit bientôt la 


qu’on y auroit consacré, on élevoit nne co- 
lonne, un obélisque à la mémoire du défunt. 
A Gênes les femmes ne peuvent porter des 
habits de couleur et des diamans ; mais elles eu 
portent à la campagne, &c. &c. (*). 

(*) D’après ces principes, que dira-t-on des lois 
contre les émigrés ? de ce3 loix qui prescrivent à des 
épouses d’abandonner des époux .malheureux , à 
des enfans d'oublier leurs parens , à des pères de 
laisser périr de misère leurs enfans? de ces loix qui 
outragent à-la-fois la raison et la nature , et qui 
ne peuvent être suivies que par les âmes les plus 
abjectes? Sans doute c’est un devoir sacré pour les 
émigrés d’ordonner à leurs parens en France de se 
conformer à ces loix abominables, ou , pour mieux 
dire, de leur cacher leurs besoins et leur malheur; 
mais cette nécessité même prouve l’atrocité de cette 
législation barbare. 
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proie de ses voisins. On vante beaucoup 
la simplicité et les moeurs agricoles des 
anciens peuples , c’est comme si l’on 
s’émerveilloit qu’un homme indigent 
qui ne sauroit pas lire, ne fût ni pédant 
nibel-esprit et n’eût pas des habits bro- 
dés d’or et de pierreries. Unpeuplenais- 
sant et pauvre doit nécessairement être 
frugal ; et il est impossible de bannir le 
luxe d’un état étendu , riche et puis- 
sant , sans attaquer la liberté indivi- 
duelle et sans anéantir l’émulation , 
l’industrie , le commerce et les arts. Ce 
n’est pas le luxe par lui-même qui cor- 
rompt les moeurs et détruit les empires, 
car il n’est pernicieux et destructeur 
que lorsqu’uni à la frivolité il n’a pour 
motif que le caprice , la fantaisie et une 
vanité puérile. Alors inutile aux talens 
et à l’humanité, il rétrécit l’esprit, il 
avilit l’ame et il offre sans cesse l’exemple 
des folies les plus méprisables et les plus 
monstrueuses. Tel étoitle luxe de Cléo- 
pâtre , ou celui de ces nobles chevaliers 
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qui parurent avec tant d’éclat à Beau- 
caire dans une de ces assemblées qu’on 
appeloit cour plénière ( 1 ). L’un, Ber- 
trand Rimbault, fitlabourer tous les en- 
virons du château de Beauoaire et y se- 
ma 4o mille écus. L’autre, Raymond 
Venons y fit attacher trente de ses plus 
beaux chevaux sur un vaste bûcher et 
y mit le feu. Je ne sais pas si nous avons 
bien le droit de nous moquer de ces ex- 
travagances ; il est vrai que le luxe par- 
mi nous ne présente point de ces traits 
frappans , parce qu’il a un caractère de 
petitesse qui ne fournit pas des folies 
aussi saillantes , mais nous offrons en 
détail cette dépravation de goût et de 
sens commun, et les résultats sont les % 
mêmes. Par exemple , on risque sur 
une carte plusieurs années de revenu $ 


(i) En 1 174, cette cour plénière, tenue par 
le comte de Toulouse, avoit été convoquée 
pour une négociation de paix, entre le comte 
de Toulouse et le roi d’Arragon. 
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on se pique d’aimer les arts , et les ama- 
teurs remplissent leurs cabinets de pe- 
tits paysages flamands infiniment plus 
chers que les beaux tableaux des écoles 
d’Italie (j) ; sans parler de cette folie 
universelle des curieux modernes pour 
ces chats et ces singes de porcelaine 
du Japon , dont les formes sont hideuses 
et qui se vendent un prix exorbitant. 
L«es diamans ne sont plus de mode; 
mais on dépense en achats de petits 


(i) J’ai va donner 17,000 livres d’un petit 
tableau hollandais', et, à la même vente, un 
des plus beaux paysages du Poussin a été veudu 
800 livres. Je connois, dans un cabinet, un 
tableau flamand qui représente trois vaches 
et deux arbres, qui a coûté 29,000 livres, et 
l’admirable tableau , représentant le serment 
des Horaces, a été livré pour 6,000 livres! Il 
faut savoir que le surintendant des bâtimens 
et de l’académie de peinture ( qui n’etoit ni 
architecte ni peintre), commandoit tous les 
deux ans un certain nombre de tableaux pour 
le roi, eu annonçant que chaque tableau serait 
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grains de verre et d’acier , -l’argent que 
coûtoient jadis des pierres précieuses , 
qui, ayant une valeur intrinsèque, res- 
toient dans les familles et faisoient par- 
tie del’héritagedesenfans. Il est certain 
q ue l’en tretien des femmes est beaucoup 
plus dispendieux depuis qu’elles ne 
s’habillent qu’avec du linon et de la 
toile , que lorsqu’elles portoient des 
, dentelles et les plus belles étoffes de nos 
manufactures. Pour l’ameublement des 


payé 6,000 liw; c’est ainsi quele tableau cl es Ho- 
races appartient au roi , par droit de conquête , 
et non par celui d’une magnificence royale, ou 
même par une convention raisonnable, car 
l’artiste a dépensé en frais de voyages, de 
modèles, &c. une somme infinimentplus forte 
que celle qu’il a reçue. Le particulier qui pos- 
sède le tableau de la mort de Socrate ne devoit 
en donner que 6,000 livres ( les figures n’y 
sont pas de grandeur naturelle, comme dans 
le tableau des Horaees); en recevant ce chef- 
d’œuvre, il pria M. David d’accepter le double 
de la somme convenue. 
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maisons on préfère aux chefs-d’œuvre 
des Gobelins des papiers peints ou 
même unis , et qu’il faut renouveler 
sans cesse (i). Le marbre est moins es- 
timé que le stuc, malgré l’extrême fra- 
gilité de cette composition ; mais dans 
les travaux qu’on entreprend , dans les 
édifices qu’on élève , on ne songe ni à 


(i) On sait que pour faire les papiers peints 
en arabesque , il faut autant de planches dif- 
férentes qu’il y a de différentes couleurs. Dans 
les communs, il n’y en a guère que sept on 
huit; ceux qui en ont vingt ou trente sont 
très-chers , d’autant plus que les figures en 
sont peintes à la main. J’ai vu à la manufac- 
ture de M. Réveillon, un papier pour lequel 
il avoit fallu quatre-vingts planches, aussi 
coûloit-il aussi cher qu’une tenture des Gobe- 
lins. Voilà bien véritablement un luxe extra- 
vagant et ruineux. Ceci me rappelle que j ai 
vu un curieux donner vingt-cinq louis pour 
acquérir une de ces petites découpures de pa- 
piers que l’on faisoit à Genève il y a quinze 
ans , et refuser d’acheter , pour le meme prix , 
une des plus belles tètes en email de Petitot. 


Digitized by Google 



MOR A U X. 


256 

la postérité, ni même à ses enfans ; le 
père de famille dit à son architecte: 
Que ma maison soit élégante , peu 
m’importe qu’elle soit solide , il faut 
seulement qu’elle puisse durer autant 
que moi. Comparons ces frêles bâtimens 
aux anciens châteaux construits par 
nos aïeux : les uns, ouvrages légers de 
la mode et du caprice, attestentrëgoïsme 
et la frivolité de leurs possesseurs} dans 
les autres on voit par-tout l'empreinte 
respectable d'une main paternelle , qui 
bâtissoit avec lenteur, afin de travailler 
avec solidité } alors les trésors n’étoient 
pas prodigués aux seules jouissances 
personnelles, on vouloit laisser après 
soi des monumens durables } le vieil- 
lard octogénaire tenoit toujours à la 
vie, il avoit encore un avenir ! Celui 
de ses enfans occupoit seul sa pensée : 
parvenu au terme de sa carrière , il 
commençoit des travaux utiles dont il 
ne devoit jamais recueillir le fruit; il 
plantoit des arbres sans pouvoir se flat- 
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ter d’en voir naîtreles premières feuilles, 
mais il disoil : 

Mes arrière-neveux me devront cet ombrage (i). 

Et sur le bord même de la tombe , il 
jouissoit encore du plaisir de former 
des projets , et de nourrir de douces es- 
pérances. Dansceshabitations antiques, 
on conservoit avec soin les portraits de 
ses ancêtres , la reconnoissance en fai- 
soit un devoir; on étoit entouré des 
lnonumens de leur amour, on jouissoit 
de leurs bienfaits. Mais, hélas ! au- 
jourd’hui des héritiers ingrats détruisen t 
sans respect ces édifices vénérables faits 
pour durer encore des siècles ! Et sur 
les décombres de ces voûtes massives et 
de ces murs épais , on élève à la hâte 
des maisons légères qui subsisteront à 
peine autant que la main qui les cons- 
truit. Nos jardins offrent le même 
genre deluxe; par-tout une dépense 
excessive qui ne présente jamais rien 

(1) Vers de La Fontaine. 
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de durable , une fausse magnificence , 
qui ne paroît faite que pour tromper 
les yeux , par-tout l’ardeur de jouir 
promptement et d’éblouir un mom'ent , 
he produisant que des prestiges , de 
brillantes bagatelles et une ridicule éco- 
nomie , qui entraîne pour la suite des 
réparations continuelles et nécessite 
des frais immenses. C’est ainsi qu’on 
voit dans nos jardins des temples et des 
obélisques de bois , qu’il faut renou- 
veler si souvent ; des tentes de toiles 
qu’unesaison détruitjdes rochers peints, 
enfin des décorations de théâtre , qu’on 
est obligé de réparer ou de refaire tous 
les ans. Je connois un jardin d’une mé- 
diocre étendue et dont l’aspect n’a rien 
d’extraordinaire ou d’éclatant , et qui , 
en réparations et en cliangemensde fa- 
briques délabrées ou détruites, a coûté 
depuis vingt. - trois ans à-peu-près 
22,000,000 ...(*) L’orgueil, joint à de 

( 4 ) Je désignois là le jardin de Monceaux,, 
appartenant à M. d’Orléans. Celte critique, 
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la grandeur dans les idées , forme un 
sentiment qui sans doute n’est pas pur, 
mais dont il résulte du moins quelque- 
fois des actions et des ouvrages utiles 
dans tous les genres ; il inspire le désir 
de s’immortaliser ; c’est lui qui a fait 
élever la colonnade du Louvre et qui a 
formé l’établissement des Invalides. 
Mais l’amour-propre uni à l’égoïsme et 
à la frivolité produit ce luxe extrava- 
gant et destructeur qui règne aujour- 
d’hui parmi nous , et qui corrompt 
également le goût et les moeurs publi- 
ques. Il me paroît donc que , dans un 
vaste empire , où l’on veut encourager 
les manufactures et faire fleurir les arts, 
on doit s’occuper, non de détruire le 
luxe, mais de le diriger vers des objets 


assurément peu ménagée et faite sur la fin de 
l’année 1790, prouve assez la disposition où 
j’étois alors, et peut servir à confirmer les 
vérités détaillées dans mon ouvrage intitulé : 
Précis de ma conduite. 
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utiles, et de lui donner ce caractère de 
grandeur qui ajoute à la gloire d’une 
nation et qui fait concourir la vanité 
même aux desseins bienfaisans de la 
vertu. Ce genre de luxe fait prospérer 
les états et n’est jamais ruineux pour 
les particuliers ; quand on ne peut bril- 
ler que par de grandes choses, on dé- 
daigne naturellement tout ce qui est 
frivole et puéril ; on est simple et sage 
ou fastueux avec éclat et dignité. Si les 
arts sont véritablement en honneur, le 
goût dominant est pur, l’opinion gé- 
nérale est saine ; elle attache du ridi- 
cule à tout ce qui porte l’empreinte 
d’une vanité futile; alors on ne loue, 
on n’admire que ce qui est utile ou ce 
qui est beau. Alors celui qui possède de 
grandes richesses ne s’amuse plus à re- 
faire tous les mois des petites rivières 
factices ; il détourne un fleuve , il 
creuse des canaux publics, il ne sur- 
charge pointses jardins d’un million de 
fabriques mesquines, qui s’y succèdent 


Digitized by Google 



2 6ô DISCOURS 

rapidement dans l’espace de quelques 
années ; mais il y élève un superbe 
temple de marbre , ou de majestueuses 
pyramides de granit et de porphyre. 
Enfin il laisse à sa famille ou à sa patrie 
des monumens durables , d’une magni- 
ficence noble et bienfaisante. Celui qui 
n’a qu’un revenu modique ne peut con- 
cevoir l’idée d’exécuter de telles choses; 
il ne se ruine point en faisant ou ache- 
tant successivement des colifichets, qui 
ne trouveroient point de sots admira- 
teurs ; ne pouvant élever dans son jar- 
din des colonnades et des fabriques 
imposantes, la crainte du ridicule l’em- 
pêchera d’y placer des petits ponts sans 
rivières , des cascades à robinets et de 
vilaines buttes honorées du nom de 
montagnes ; il plantera des pommiers 
et des cerisiers ; son amour-propre lui 
donnera le goût de la simplicité et lui 
tiendra lieu de raison. Je le répète , le 
luxe ainsi dirigé , élève le génie d’une 
nation , encourage et développe les 
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grands talens, produit des découvertes 
utiles et des travaux immortels. Il fait 
faire aux gens riches un digne usage de 
leurs trésors, et préserve ceux qui n’ont 
qu’une fortune bornée de la manie de 
briller par une fausse magnificence (1) ; 

»... ■ 1 ■ — '■ ■ ■ *'■ ■ » — 

( 1 ) Qu’on me permette d’insister sur cette 
réflexion ( que je crois neuve , et qui me paroît 
très-importante), que ce n’est pas la vraie mag- 
nificence qui ruine les particuliers , parce qu’elle 
ne peut convenir qu’aux gens très-riclies, et 
qu’elle ne produit que des choses nobles ou 
utiles; par exemple, une jeune femme qui n’a 
que 4,ooo livres de pension, n’aura pas même 
la tentation d’acheter un diamant de i5,ooo li- 
vres, quand elle auroit la folie de vouloir le 
prendre à crédit , le marchand ne le lui don- 
neroit pas ; mais elle est tentée d’un collier de 
pierres fausses qui ne coûte que cinq ou six 
louis-, elle en achète un aujourd’hui , demain 
un autre, prend toutes ces bagatelles sans 
payer, et se trouve, au bout de quelque temps, 
des dettes qui absorbent plusieurs années de. 
6a pension. On est effrayé d’une grande dér 
pense qui se présente en masse, on ne l’est pas 
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mais comment détruire cette frivolité 
qui se mêle à tous nos goûts , qui déna- 
ture tous nos jugemens et qui flétrit 
tous nos ouvrages? Le faste aujour- 
d’hui n’est plus qu’une vaine ostenta- 
tion , l’or qu’il fait circuler est sem- 


de faire la même dépense en petits achats suc- 
cessifs. Et cette dernière manière est d’autant 
plus ruineuse , qu’il ne reste de ces petits achats 
que des objets de nulle valeur, au lieu qu il 
reste au moins du premier genre de dépense, 
«ne chose d’un prix réel. D’ailleurs on ne se 
dégoûte point de ce qui est véritablemeiit 
beau , mais l’inconstance accompagne toujours 
les goûts formés par le caprice*, aussi les ama- 
teurs modernes passent leur vie à troquer , 
changer, détruire et refaire. La fantaisie n’a 
point de bornes*, l’homme frivole veut sur- 
tout de promptes jouissances, il sacrifie tout 
à cette impatience, il seconnoît, et n’ignore 
pas que ce qu’il desire avec passion ce matin, 
lui paroîtra peut-être insipide ce soir. Voilà 
les senlimens et la dépravation qui rendent le 
luxe véritablement corrupteur. Qu’ou suive 
ces idées, les applications en sont infinies. 
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blable à ces ruisseaux de lave qui ne 
brillent que d’un éclat funeste , et qui 
dans leurs cours impétueux ne laissent 
que des traces de destruction. Comment 
ennoblir ce luxe corrupteur, comment 
lui donner cette grandeur qui forme de 
la masse totale des richesses particu- 
lières , une source abondante qui se ré- 
pand avec majesté sur les différentes 
parties de l’empire et qui fertilise 
tout ce qu’elle arrose ? Comment? par 
de grands exemples et de sages institu- 
tions. Des loix et des réglemens fondés 
sur la raison changent et fixent bientôt 
l’opinion publique. Quand le gouver- 
nement encouragera véritablement les 
talens supérieurs , quand la nation les 
récompensera dignement , quand la 
■vertu et le génie recevront d’éclatans 
hommages , enfin quand toua les tra- 
vaux glorieux et utiles seront accueillis 
avec enthousiasme ou reconnoissance , 
le luxe se portera promptement vers de 
nouveaux objets, et s’épurant avec Je 
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goût, il n’offrira plus rien de perni deux 
et de frivole. Les anciens législateurs 
ont parfaitement connu le grand art 
de faire servir à la félicité publique 
et l’amour-propre et les divers talens 
des hommes. Ils ont senti que si le ca- 
ractère national est léger et frivole , le 
peuple doit être sans énergie , les arts 
sans émulation , la vertu sans encoura- 
gement j ils ont donc ouvert à tous les 
hommes une noble carrière , où cent 
routes différentes , conduisant au même 
but, offroieat le même prix ; ils n’ont 
pas établi , par leurs institutions , la 
distinction dangereuse de l’estime et de 
la gloire; ils ont sagement confondu 
avec la gloire tout ce qui est digne d’es- 
time, tout ce qui peut être utileà laso- 
ciéié ; comme les vertus douces et pai- 
sibles 6onf d’un usage plus journalier 
que les vertus éclatantes ; de même les 
esprits médiocres , formant la multi- 
tude, peuvent rendre plus de services à 
l’Etat, s’ils sont bien dirigés, que ces 
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génies supérieurs qui paroissent si ra- 
rement et en si petit nombre. Aussi les 
anciens ont-ils décerné indistinctement 
les couronnes de la gloire aux ouvrages 
du génie et aux travaux seulement uti- 
les , parce que si les uns répandent un 
éclatimposantsur une nation, les autres 
contribuent à sa félicité. C’est ainsi que 
dans la Grèce on voyait à côté des mo- 
numens élevés en l’honneur des ora- 
teurs , des philosophes , des grands 
poètes et des peintres célèbres les sta- 
tues des artisans qui s’étoient distingués 
par quelque découverte utile (i). 


(i) Dans l’île de Naxos, on érigea une statue 
à un artisan qui le premier donna la forme 
de tuile au marbre peuthélicien , pour en cou- 
vrir les édifices. L’antiquité présente une foule 
de traits semblables; parmi les modernes, on 
n’en trouve guère que chez les Anglais; cette 
nation doit la perfection de ses manufactures, 
et la solidité de son caractère A ce grand prin- 
cipe en législation , d 'honorer avec éclat ce qui 

II 
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gravé sur une colonne , ou meme à ce 
que son buste soit placé sous un porti- 
que? Eh ! quel cœur humain n’est pas 
flatté d’une grande distinction , sur- 
tout quand elle est due à la reconnois- 
sance publique? N’avons-nous pas vu 
des hommes qui avoient lu , qui réflé- 
chissoient , et qui cependant suppos- 
aient des fatigues inouies , dévoroient 
un mortel ennui et sacrifioient leurs 
temps et leur santé a l’espoir incertain 
d’obtenir pour fruit unique de tant de 
travaux une aune de ruban rouge ou 
bleu! D’ailleurs, donner tout-à-coup à 
l’artiste et à l’artisan une éclatante ré- 
putation , c’est leur donner à la fois la 
gloire et la fortune. C’est leur assurer 
dans l’art qu’ils professent la préférence 
6ur tous leurs rivaux. Cette réflexion 
si facile à faire ne leur échappera pas j 
ainsi ce genre de récompense produira 
dans Famé la moins élevée beaucoup’ 
plus d’émulation qu’une gratification 
passagère. L’histoire nous apprend que 


Digitized by Google 



268 DISCOURS 

le peintre Polignote représenta à Del- 
phes la guerre de Troie dans un édifice 
public , et qu’en reconnoissance de cet 
ouvrage, qui relraçoit un événement 
glorieux à la nation , les Amphictyons. 
lui firent des remercîmens solennels*-et 
lui assignèrent pour le reste de sa vie 
deslogemens aux dépensdupublic, dans 
toutes les villes de la Grèce. Pourquoi 
n’imiterions-nous pas de tels exemples 
si multipliés chez les anciens (1)? Les 
loix commandent, mais c’est l’opinion 
seule qui gouverne. Il faut donc que nos 
institutions nouvelles opèrent une ré- 
volution dans les moeurs et qu’elles 


(1) Il seroit à desirer qu’on fît venir des 
artistes d’Italie pour exécuter en mosaïques 
nos beaux tableaux modernes. Il est surpre- 
nant qu’on n’ait pas encore eu l’idée d’établir 
en France des atteliers d’un travail si précieux 
et si durable, et q;'i, en multipliant nos chefs- 
d’œuvre en peinture, les transmettraient à la 
postérité la plus reculée. 
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forment un esprit public absolument 
différent de celui qui existoit dans l’an* 
cien ordre de choses , il y a plusieurs 
moyens de parvenir à ce grand butj il 
me semble que voici les principaux : 

i°. Défaire des loix sévères contre le 
jeu, de réprimer cette passion avilis- 
sante, source intarissable de la plus 
basse et de la plus honteuse déprava- 
tion. 

2 0 . De s’occuper sans délai de l’édu- 
cation publique , de ne pas regarder 
celle des femmes comme à-peu-près in- 
différente au bonheur d’un empire, de 
considérer , comme je l’ai déjà dit 
( comme on m'a fait l’honneur de le ré- 
péter depuis) (1), que les droits 


(i) Ainsi que beaucoup d’autres choses, par- 
ticulièrement snr la gymnastique, sur l’élude 
de la pharmacie, sur l’éducation de M. le Dau- 
phin, sur celle du peuple,. &c. J’ai vu avec 
plaisir, dans ces discours sur l’éducation qui 
ont paru depuis les miens, qu’on ne dédaignoit 
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d’épouses et de mères exigent une ins-» 
traction solide, sans laquelle il est im- 
possible qu’elles puissent remplir les 
deyoirs importans que ces titres sacrés 
imposent (1). Une chose pressante en- 
core relativement à l’éducation du 
peuple, c’est de réduire et de fixer rai- 


pas d’adopter et de prendre mes idées; cepen- 
dant j’en éii lu plusieurs dont toutes les idées 
~pp;?»icnnent Véritablement h leurs auteurs , 
et qui présentent d’excellentes vues, entr’au- 
txes celui de M. de Condorcet sur l’éducation 
du peuple (*)• 

(1) Une femme pouvant être institutrice et 
tutrice de ses fils, il est absolument nécessaire 
de lui donner les connoissautes étendues que 
ces fonctions demandent. U me semble qu’il y 
auroit une manière bien simple d’obliger les 
pare ns à donner à leurs filles cette éducation, 

î ' « I 

(*) Cet éloge de ma part n’étojt pas suspect, car 
je p’avois pas alors d’ennemi plus ardent que M. de 
Condorcet Mais je n’ai jamais partagé l'injustice 
et la partialité de mes ennemis , et c’est un avantage 
qup je conserverai toujours sur eux. 
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Sonnablement la durée de divers ap- 
prentissages de métier , sorte d’estima- 
tion que les gens instruits dans cette 
matière peuvent faire avec une parfaite 
précision ; enfin il me paroît très-né- 
cessaire de proposer promptement des 
prix pour des ouvrages élémentaires 
faits dans l’esprit de la constitution , 


et , en même temps, d'engager les jennes per- 
sonnes mariées à no jamais négliger ce genre 
d’instruction , ce seroit de décider par une loi , 
qu’aucune femme ne pourroit être admise 
dans un conseil de famille, ou en cas de veu- 
vage, obtenir la direction de l’éducation de 
ses eufans, et leur tutelle, qu’après avoir subi 
l’examen d’un tribunal nommé à cet effet, qui' 
prononceroit qu’elle a le* counoissances et la 
capacité nécessaires, on qu’elle ne les a pas, 
jugement qui, dans ce dernier cas, feroit re- 
jeter sa demande. Cctle seule loi opérèrent 
certainement un changement très-frappant et 
très-prompt dans les éducations particulières 
et même publiques, et dans les moeurs en 
général. 
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d’autant plus qu’il n’en existe point du 
tout pour le peuple. 

0°. L’établissement de l’adoption, loi 
qui contribuera plus qu’aucune autre à 
épurer les moeurs, et qui seule peut 
achever d’anéantir promptement le 
vain préjugé de la naissance. 

4°. D’honorer avec éclat la vertu , les 
4 talens supérieurs d’un grand genre et 
tout ce qui est véritablement utile. 

5°. De surveiller les petits spec- 
tacles de Paris, de faire des réglemens 
qui, sans attenter à la liberté, puis- 
sent empêcher la licence de s’y intro- 
duire. 

6°. D’établir à Paris unepolicequi y 
maintienne la décence publique. 

7 0 . De s’occuper des détails relatifs 
aux fêtes civiques, de déterminer l’or- 
dre et les cérémonies qui s’observe- 
ront à ces fêtes , et de les former telles 
qu’elles puissent exciter la curiosité 
des étrangers, et entretenir dans les 
coeurs des citoyens l’amour de la gloire 
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et de la vertu. Dans toutes nos solen- 
nités on ne voit jamais que des mar- 
ches et des illuminations; ne seroit-il 
pas possible de joindre à celles - ci des 
jeux publics, comme chez les Grecs , 
non des luttes ou des combats, mais des 
courses à pied et des exercices de ce 
genre , pour lesquels on donneroit des 
prix (îj? 

(1) Les fêtes éleuthériennes que l’on célébroit 
à Platée, de cinq ans en cinq ans, en mémoire 
de la victoire remportée par les Grecs, à la ba- 
taille de ce nom; ces fêtes, dis-je, s’appeloient 
aussi les jeux de la liberté. On y couroit tout 
armé autour de l’autel de Jupiter , et il y avoit 
de grands prix proposés pour cette course. 
Croit-on que ces mêmes jeux établis au Champ- 
de-Mars, n’offriroient pas un spectacle aussi 
intéressant ? Et ces jeux, en exerçant la jeu- 
nesse , lai donneroient une émulation, une 
force physique qu’elle ne peut avoir dans nos 
mœurs actuelles. Les anciens avoient aussi des 
jeux publics de ce genre pour les enfans; toutes 
ces choses raériteroient bien d’être renouve- 
lées. Observons encore que les distinctions de 
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8°. De faire de loix contre les ca- 
lomniateurs, et particulièrement con- 
tre les libellâtes périodiques. On sait 
bien qu’ils ne noircissent personne, et 
que l’atrocité même de leur méchanceté 
donne à leurs calomnies un tel degré 
d’invraisemblance, qu’elles ne peuvent 
noircir ceux qu’elles attaquent avec 
tant d’impudence et de lâcheté ; mais 
ce torrent d’injures répandu chaque 
semaine sur tous les citoyens pourroit, 

' avec le temps, produire un effet très- 
fâcheux pour les moeurs , en altérant 
insensiblement, sur-tout dans les âmes 
foibles et timides, cette estimable déli- 
catesse qui fait attacher un si grand 
prix à la réputation. Ainsi, c’est un 
mal auquel il est important de remé- 
dier. 

9 °. De réformer l’administration des 


naissance n’existant pins, tous les citoyens 
pourroient prendre part à ces fêtes, entrer 
dans U même lice , et se disputer les prix. 
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hôpitaux, d’abord, parce qu’elle est 
vicieuse, et ensuite, parce que ces 
grands exemples de bienfaisance et 
d’humanité ont une extrême influence 
sur les moeurs. Quand ceux qui seront 
à la tête du Gouvernement montreront 
une vive sollicitude pour les infortu- 
nés , les particuliers seront charitables: 
c’est l’insouciance du Gouvernement et 
la sécheresse des loix qui produisent 
l’égoïsme. Les hommes sont naturelle- 
ment imitateurs par pafesse, par va- 
nité, par crainte , ou par enthousiasme. 
Des esclaves imitent les vices des tyrans 
qu’ils méprisent , un peuple libre imite 
avec transport les vertus des chefs qu’il 
se choisit. 

io°. Enfin, il me semble qu’un des 
soins qui doit le plus occuper le corps 
législatif est celui de rétablir parmi 
nous l’hospitalité (1), vertu si négligée, 


(1) Dans cette énumération, je n’ai point 
parlé du duel, parce qu’on a écrit sur ce sujet 

6 


Digitizad by Google 



276 ‘ DISCOURS 
ou pour mieux dire, tellement oubliée, 
que je ne crois pas que dans tous les 
discours qui ont été prononcés ou im- 
primés depuis la révolution , il en ait 
été fait mention une seule fois. 11 n’est 
cependant point de vertu qui puisse 
honorer davantage une grande nation , 
diriger son luxe d’une manière plus 
noble et plus utile, et lui attirer plus 
justement l’estime et l’admiration des 
étrangers. La religion et l’humanité 
nous commandent également cette ver- 
tu touchante. Nous trouvons dans 1 E- 
criture sainte des exemples multipliés 
de l’hospitalité la plus généreuse (1)* 
Moïse la consacrapar des loix expresses 

tant d’excellentes choses , qu’il est vraisem- 
blable que l’assemblée nationale emploiera 
tous les moyens possibles de réprimer cette 
fureur insensée. 

( 1 ) Abraham, Tobie, &c. Job s’écrie dans 
ses souffrances : Je n’ai point laissé les étrangers 
dans la rue, et ma porte leur fut toujours ou- 
verte , 8c. 
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et très-détaillées ; elle est au nombre des 
préceptes de l’évangile , aussi fut - elle 
exercée avec une sublime charité par 
les premiers chrétiens, qui la prati- 
quoient également à l’égard de tous les 
hommes, de quelque religion qu’ils fus- 
sent ( 1 ) j plusieurs ordres religieux 
n’ont été institués que dans cette vue 
bienfaisante (2), et telle est la respecta- 
ble origine de l’ordre des chevaliers de 
Malte , qui s’est depuis étrangement 
écarté de son institution, : le pieux Gé- 
rard , fondateur de cet ordre , prescri- 
vit à ses frères de soigner les malades et 
de recueillir les voyageurs j il avoit 
puisé dans l’évangile les statuts qu’il 
leur donna $ aussi ne s’avisa*t-il pas de 
leur imposer l’obligation de faire preu- 


(1) Voyez Mœurs des Chrétiens, de Fleuri, 
(a) Entr’autrcs les Hospitaliers , que le pape 
Innocent ni établit pour retirer les pauvres 
pèlerins, les voyageurs et les enfans trouvés : 
les sœurs Hospitalières ont le même insti- 
tut, &c. 
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ves de noblesse , et encore moins celle 
de s’engager à exterminer les infidèles, 
parce que non - seulement l’évangile 
n’autorise point la persécution et le 
meurtre, mais qu’il condamne et ré- 
prouve expressément ce zèle sangui- 
naire et stupide. On sait combien l’hos- 
pitalité étoit un devoir sacré chez les 
anciens; les Egyptiens et les Ethio- 
piens firent à ce sujet de très-belles loix 
et d’utiles établissemens. Alexandre-le- 
Grand déclara, dans un édit , que tous 
les gens de bien de tous les pays étoient 
parens les uns des autres , et qu’il n’y 
avoit que les médians que l’on dût 
regarder comme des étrangers. 

Si ce prince eût fait plus d’actions de 
ce genre et moins de conquêtes , il au- 
roit véritablement mérité le surnom de 
Grand. Les Perses se distinguèrent par 
la même vertu ; leur pays servit tou- 
jours d’asyle aux grands hommes per- 
sécutés. Les Lucaniens avoient une loi 
conçue en ces termes : 



u o n a u x. 279 

«Si un étranger arrivant vers le cou- 
» cher du soleil, demande un logement 
» à quelqu’un , que celui qui refusera 
y> de le recevoir soit condamné à une 
n amende pour avoir manqué à l’hos- 
» pitalité » (1). 

On fonda dans la Grèce une multi- 
tude d’édifices publics , où tous les 
étrangers étoient admis et défrayés. La 
pratique de cette vertu , en ouvrant * 
tous les coeurs à la compassion , à l’hu- 
manité, en adoucissant les moeurs, et 
en exaltant la générosité , produisit 
sur tout chez ce peuple ingénieux et 
sensible, des usages particuliers et des 

(1) On attribue une loi pareille à Charon- 

das (*). 

(*) Gélias , habitant d’Agrigente , avoit fait bâtir 
plusieurs appartemens dans sa maison, pour y re- 
cevoir des étrangers ; il reçut dans un seul jour cinq 
cents cavaliers de Géla , auxquels il fit présent d’ha- 
bits : plusieurs citoyens imitèrent son exemple. Le 
philosophe Empédocle , poète , historien et méde- 
cin , étoit de cette ville, et la loue de son hospi- 
talité. 
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coutumes qui tencloient à rendre plus 
frappans et plus solennels des engage- 
mens sacrés , et à resserrer des liens de 
fraternité qui doivent unir tous les 
liommes (1). Les anciens peuples d’Ita- 


(1) Lorsqu’un étranger demandoit à être 
reçu, le maître de la maison se présentoit, il 
mettoit, ainsi que l’étranger, un pied sur le 
seuil de la porte, et là ils juroient de se pro- 
téger mutuellement; celui qui violoit cette 
promesse, se rendoit coupable du plus grand 
des parjures , et étoit en exécration à tous les 
liommes. Après avoir ainsi reçu l’étranger, au- 
quel on donnoit le nom de père, de frère ou 
d’ami, suivant son âge, on le menoit dans la 
maison, on le faisoit asseoir, et on lui présen- 
toit du pain , du vin et du sel. On s’empressoit 
de lui laver les pieds, les femmes même pre- 
noient ce soin à l’égard de leurs hôtes ; ou 
commençoit et on finissoit les repas par des 
libalions, et en invoquant les dieux protec- 
teurs de l’hospitalité. Ce n’éloit qu’après le 
repas qu’on s’informoit du nom de ses hôtes et 
du sujet de leur voyage, ensuite on les menoit 
dans l’appartement qu’on leur avoit préparé , 
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lie furent aussi très -hospitaliers ; mais 
les Romains surpassèrent à cet égard 
toutes les autres nations. A l’imitation 
des Grecs, ils élevèrent de superbes bâ- 
timens, uniquementdestinésà recevoir 


et on les conduisoit au bain. Il éioit d’usage 
de ne point laisser partir ces hôtes sans leur 
faire des prêsens ; ceux qui les recevoient le» 
gardoient soigneusement comme des gages 
d’une alliance consacrée par la religion. En se 
séparant, on rompoit une pièce de TOOXUtoiCi 
ou plus communément l’on scioit en deux un t 
morceau de bois ou d’ivoire, dont chacun des 
conlractans gardoit la moitié ; c’est ce qui 
est appelé par les anciens, tessère de l’hospita- 
lité ; on trouve encore de ces tessères dans les 
cabinets des curieux, où les noms des deux 
amis sont écrits. Des familles entières et des 
villes mêmes formoient ensemble ce contrat; 
et lorsqu’une ville accordoit l’hospitalité à 
quelqu’un, elle en faisoit expédier un décret 
en forme dont on lui délivroit copie. Les droits 
de l’hospitalité étoient si sacrés , qu’on regar- 
doit le meurtre d’un hôte comme le crime 
le plus irrémissible, et même lorsqu’il étoit 
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les étrangers ; en outre , tous les parti- 
culiers s’empressoient d'accueillir les 
voyageurs, de les loger, de les mener 
aux bains publics, aux spectacles , aux 
jeux, aux fêtes. Pendant la solennité 
des Lectisternes à Rome, on étoit obli- 
gé d’exercer l’hospitalité envers toutes 
sortes de gens, connus ou inconnus. 


involontaire, on croyoit qu’il atliroit la ven- 
geance de tous les dieux. La guerre ne délrui- 
««it pùiiii ic liroi ! de l’hospitalité , parce qu'il 
étoit censé éternel, à moins que, pour de fortes 
raisons, on y renonçât d’une manière authen- 
tique. Une des cérémonies qui se pratiquoit 
alors étoit de briser le ttssïre de l’hospitalité, 
et de déclarer à un ami infidèle qu’on avoit 
rompu pour jamais avec lui. Enfin, si uil étran- 
ger trouvoit le moyen d’entrer dans une mai- 
son, et d’en loucher le foyer , il devenoit in- 
violable, et fût-il l’ennemi de son hôte, il se 
trouvoit assuré de sa protection. C’est ainsi 
que Thémistocle persécuté, se réfugia chez le 
roi des Molosses , son ennemi déclaré , et Co- 
riolan chez le général des Yolsques. Une chose 
assez singulière, c’est qu’on retrouve aujour- 


0 


Digitized by Google 



M ORAUX. 283 

Les maisons des particuliers ètoient ou- 
vertes à tout le monde, et chacun avoit 
la liberté de se servir de tout ce qu’il y 
trouvoit. La plupart des familles ro- 
maines étoient unies par les nœuds de 
l’hospitalité à des familles d’étrangers* 
Les Germains, les Gaulois, les Celti- 
bériens, les peuples atlantiques , et 

d’hui chez quelques peuples non policés, plu- 
sieurs traces de ces usages, cntr’autres chez 
le» Arabes Bédouins et chez res BrüScS. Csa 
peuples sont très-hospilaliers; un étranger, un 
ennemi même (dit M. de Volney ), a-t-il tou- 
ché la tente du Bédouin, sa personne devient 
pour ainsi dire inviolable. Le Bédouin a-t il 
consenti à manger le pain et le sel avec son 
hôte, rien au monde ne peut le lui faire tra- 
hir; la puissance du sultan ne seroit pas ca- 
pable de relirer un réfugié d’une tribu , à 
moins de l’exterminer toute entière, 8tc. (*). 

(*) J’ai lu dans l’Encyclopédie que chez les Arabes, 
pendant la nuit , on allume dans tous les cantons des 
feux qu'on appelle les feux de l’hospitalité, pour 
appeler les voyageurs égarés ou qui sont fatigués ; 
et après les avoir bien régalés, on les comble de 
présens, et on les reconduit au sou des ins Iraniens. 
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presque toutes les nations de l’univers* 
observèrent aussi régulièrement les de- 
voirs de l’hospitalité. C’étoit un sacri-* 
lége chez les Germains , dit Tacite , de 
fermer la porte à quelqu’homme que ce 
fût. Les loix des Celtes punissoient 
beaucoup plus rigoureusement le meur- 
tre d’un étranger que celui d’un ci- 
toyen. Les Indiens établirent des hos- 
pices et des magistrats particuliers pour 
fournir les voyageurs de toutes les 
Choses nécessaires à la yie, et pour 
prendre soin des funérailles de ceux qui 
mourroient dans leur pays. 

Ainsi , depuis les premiers patriar- 
ches jusqu’à la décadence de l’empire 
romain , l’hospitalité a été exercée avec 
éclat et sans interruption chez toutes 
les nations de la terre. A l’époque où le 
bas-Empire se forma , les arts disparu- 
rent et s’anéantirent j les loix des di- 
vers peuples , mêlées et confondues en- 
semble , formèrent un code monstrueux 
et compliqué, qui n’offrit plus dans son 
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ensemble qu’un dédale impénétrable, 
et dans ces détails, que les inconsé- 
quences et les contradictions les plus 
absurdes. 

Aux coutumes antiques succédèrent 
des usages nouveaux et bizarres , qui 
achevèrent d’altérer et de corrompre 
les moeurs j dans ces temps d’igno- 
rance, de superstition et de cruauté, 
l’hospitalité cessa d’ètre comptée au 
nombre des vertus ; on n’en retrouva 
plus de traces que dans quelques cloî- 
tres situés loin des villes, et chez des 
peuples sauvages, guidés par le seul 
instinct de la nature et de l’humanité. 
L’hospitalité ne fut exercée en France 
que dans les siècles brillans de la cheva- 
lerie j on vit alors des contrastes inouis, 
un mélange étonnant de vices et d’hé- 
roïsme j le courage et la générosité pro- 
duire le désordre et l’anarchie j la force 
enfreindre les loix, mais protéger la foi- 
blessej la licence et le brigandage dé- 
fendre l’innocçnce opprimée j la su- 
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perstition exaltant l’amour et consa- 
crant ses erreurs; enfin, les excès et les 
actions éclatantes qui résulteront tou- 
jours de la grandeur d’ame sans princi- 
pes , et de la vertu qui n’est pas fondée 
sur les bases éternelles de la raison et 
de la justice. Les entreprises , les cour- 
ses, les voyages continuels des cheva- 
liers firent renaître l’hospitalité ; la 
crainte , l’admiration et l’amour ne per- 
mettoient pas de refuser de tels hôtes, 
on les accueilloitcommedes protecteurs 
chéris, ou bien on les recevoit comme 
des tyrans redoutés. L’extinction de la 
chevalerie fit presqu’entièrement cesser 
parmi nous la pratique de l’hospita- 
lité. Mais du moins nos pères portèrent 
alors leur luxe sur d’autres objets de 
bienfaisance. Ils bâtirent des églises, des 
chapelles , fondèrent des hôpitaux , des 
monastères, &c. S’ils pouvoient, avec 
la même dépense entreprendre des cho- 
ses d’une plus grande utilité, il n’en 
est pas moins vrai que leurs intentions 
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étoient pures ; qu’ils faisoient un digne 
usage de leur fortune , et que notre siè- 
cle n’offre rien de semblable j car, s’il 
est très-riche en lumières, il est très- 
pauvre en bonnes œuvres. Lorsqu’on a 
parcouru la France avec l’intérêt et la 
curiosité d’un observateur qui sait com- 
parer et réfléchir , on n’a pas vu sans 
surprise cette prodigieuse quantité de 
fondations faites par des princes du 
sang et des particuliers depuis le règne 
de François i, jusqu’à la fin du siècle 
de Louis xiv, qui fut l’époque où cette 
magnificence publique s’arrêta tout-à- 
coup. Il faut observer qu’au moment 
de notre révolution l’hospitalité n’exis- 
toit plus en France que parmi les gens 
de la campagne (1) et dans les cloîtres. 


(l) Et particulièrement chez quelques cour 
munautcs de laboureurs en Bourgogne et en 
Auvergne, entr’autres dans la respectable fa- 
mille des Pinons , établie sur le haut d’une 
montagne auprès de Thiers, et qui subsiste là 
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Presque tous les fondateurs de monas- 
tères ont chargé les religieux du soin 
d’exercer diverses oeuvres de charité , 
et donné des fonds destinés uniquement 
à ces usages particuliers ; on trouvoit 
des institutions bienfaisantes dans une 
infinité de couvens d’hommes et de 
femmes (1). Mais ces pieux fondateurs 


depuis quatre cents ans ; elle offre le tableau le 
plus intéressant des mœurs antiques, et des 
vertus domestiques et hospitalières. On reçoit 
chaque jour dans cette maison tous les pauvres 
qui manquent d’ouvrage , on leur sert à sou- 
per, on les couche dans les granges ; le lende- 
main on leur donne à déjeûoer, ensuite on les 
renvoie pour recevoir d’autres. Si dans les 
temps froids il s’en présente de malades , on 
les admet autour des foyers , et on les soigne 
avec la plus grande humanité. 

(i) Par exemple, à Haute-Bruyère, près 
de Rambouillet, depuis que ce couvent existe, 
les religieuses , jusqu’à l’année 1 790, n’avoient 
jamais manqué défaire chaque jour une abon- 
dante distribution de pain^et de 9oupc, à tous 
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avoient tous, sans exception, un but 
commun, celui d'assurer tous les secours * 
de l'hospitalité aux pauvres passans et 
aux voyageurs de tous les états. Et c'est 
ce qui a toujours été fidèlement observé 
dans les maisons religieuses , et parti- 
culiérement par les chartreux , les pères 
de la Trappe et ceux de Sept -Fonds. * 
Dans ces maisons , les religieux rece- 
voient et gardoient trois jours tous les 
voyageurs qui se présentoient : au bout 
de ce temps, si les voyageurs alléguoient 
une raison valable, qui dût leur faire 
désirer une prolongation de séjour , 
ou les gardoit encore une semaine en- 
tière, et en cas de maladie, jusqu’à leur 
parfaite convalescence. Ces asyles sont 
détruits ! Ils étoient les derniers où 
l'hospitalité fût exercée ; ainsi , cette 
vertu n’existe plus en France. Elle 


les pauvres qui se présentoient pendant un 
certain nombre d’heures fixées par la fonda- 
trice. 
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brille arec éclat chez les nations que 
nous appelonsbarbares, chez les Turcs, 
les Arabes, &c. Elle est en honneur 
parmi tous les peuples policés , sur tout 
en Suède et en Angleterre (*)$ chez nous 
seuls maintenant elle est abolie et tom- 
bée dans l’oubli le plus profond. Pour 
l’intérêt des moeurs et la gloire de la 
nation, il est très- important de la ré- 
tablir: voici les moyens que je propose. 

i°. De l’appliquer à l’éducation na- 
tionale , en formant , dans toutes les 
maisons d’éducation publique , situées 
dans nos villes capitales , des hospices 
pour les voyageurs étrangers , mais 


(*) Et je dois ajouter la ville de Hambourg , 
le pays.de Holstein et le Danemark, où. l’hos- 
pitalité est exercée d’une manière si constante 
et si généreuse, par les gouvernemens et par 
les particuliers. Ceux qui ont voyagé ou erré 
dans ces pays ne trouveront point d’exagéra- 
tion dans cet éloge , qui est d’autant plus dé- 
sintéressé de ma part, que je me propose d’aller 
incessamment habiter d’autres lieux. 
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seulement pour les agriculteurs , les 
gens de lettres connus par des ouvrages 
estimables, les artistes et les artisans 
professant un métier utile et suscep- 
tible d’une perfectibilité qui puisse 
être avantageuse à la société , parce 
que ceux-là seuls peuvent prétendre à 
la gloire et méritent une grande distinc- 
tion. Je vais expliquer cette idée. Par 
exemple , un cordonnier exerce un 
métier utile et par conséquent honnête} 
mais quand on perfectionneroit l’art 
défaire des souliers, il n’en résulteroit 
qu’un raffinement frivole dont la so- 
ciété ne retireroit aucun avantage. Le 
métier d’une marchande de modes est 
susceptible de perfectibilité, puisqu’on 
y déployé chaque jour de nouveaux 
efforts d’imagination , mais il n’est pas 
nécessaire de démontrer qu’on pourroit 
se passer de cet art , et qu’il n’a pas be- 
soin parmi nous de recevoir de nou- 
veauxencouragemens.Tandisquel’agri- 
culteur, et tous les arts qui tiennent à la 

2 


Digitized by Google 



DISCOURS 


292 

mécanique , ainsi que beaucoup d’au- 
tres , sont infiniment utiles par eux- 
mêmes et le seroient davantage encore 
en se perfectionnant. Une liste raison- 
née des arts et métiers appréciés dans 
ce sens formeroit un ouvrage également 
neuf, utile et philosophique. Et cet ou- 
vrage est nécessaire si l’on adopte mon 
projet ; il deviendroit un des livres clas- 
siques des maisons d’éducation. Cette 
estimation solennelle des talens et des 
professions relèveroit bientôt , dans 
l’opinion publique, le prix des choses 
solides / grandes et dignes d’estime , et 
décréditeroit tout ce qui est puéril et 
frivole. On auroit des idées justes, ce 
qui produit toujours un goût pur et de 
bonnes mœurs. 

Les voyageurs étrangers , désignés 
ci-dessus seront reçus dans les maisons 
d’éducation, en prouvant par des lettres 
de recommandation ou de quelqu’ autre 
manière qu’ils ont un des talens requis 
par l’institution. Le voyageur étant ad- 
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mis sera logé dans un des appartemens 
destinés à cet usage j il mangera au ré- 
fectoire avec les élèves ; et les plus dis- 
tingués de la classe seront chargés par 
les professeurs de lui faire les honneurs 
de la table. 11 restera dans la maison 
quatre jours pleins, c’est-à-dire sans 
compter celui de l’arrivée et celui du 
départ. Si dans cet espace de temps il 
tombe malade , il sera soigné aux frais 
de la maison , et l’on accoutumera les 
élèves à remplir avec zèle tous les de- 
voirs d’hospitalité que l’humanité pres- 
crit dans cette circonstance. Si le voya- 
geur apportoit à la France une décou- 
verte utile qui demandât pour la cons- 
tater du temps et des expériences , on 
feroit examiner sur-le-champ son pro- 
jet par des gens en état de décider s’il 
est bon ou si l’on peut raisonnablement 
tenter des expériences j si le jugement 
étoit favorable , on garderoit l’étran- 
ger deux mois , et les professeurs de la 
maison seroient -obligés d’en instruire 
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publiquement le gouvernement , en 
sollicitant pour l’artiste tous les secours 
dont il auroit besoin. Dans les cas or- 
dinaires où le voyageur ne restera que 
quatre jours pleins dans la maison , les 
professeurs nommés à cet effet le met- 
tront au fait du change de l’argent, et 
s’il veut séjourner dans la ville, se char- 
geront de lui chercher un appartement; 
ils feront eux- memes le prix , afin qu’il 
ne soit pas trompé; enfin ils lui procu- 
reront les connoissances et lui donne- 
ront lesrecommandationsquilui seront 
ou agréables ou utiles. Les écoles de 
femmes observeront les iüêmes devoirs 
à l’égard des personnes de leur sexe. 

a°. Je propose aussi d’établir l’hospi- 
talité dans toutes les autres maisons 
d’éducation situées dans les campagnes, 
telle par exemple quelecollègede Juilly. 
Mais la position isolée des maisons exi ge 
un genre différent d’hospitalité. Il s’agit 
là de recueillir le pauvre passant sur- 
pris par la nuit, ou qui, excédé delas- 
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silude, ne peut continuer sa route. Ou 
bien il faut recevoir le voyageur égaré, 
ainsi que ceux qu’attire la curiosité 
ou que des accidens imprévus forcent à 
s’arrêter. Ainsi on recevra là tous les 
voyageurs , compatriotes on étrangers, 
de quelque état qu’ils soient. On gar- 
dera les pauvres trois jours pleins , les 
élèves seront chargés tour à-tour de les 
visiter, de leur porter à manger, de les 
servir;noble emploi queles écoliers in- 
dociles ne seront pas jugés dignes de rem- 
plir, et qui deviendra l’objet des récom- 
penses et des punitionsles plus sensibles 
etlesplus morales. On ne gardera les au- 
tres voyageurs qu’un jourplein à moins 
de raison valable. Les élèves les plus 
instruitsseront chargés deleur montrer 
la maison, de leur en faire les honneurs 
et de leur détailler le plan d’étude et 
d’éducation qu’on y suit. Ainsi ces der- 
nières maisons rem placeroient , relati- 
vement à l’hospitalité , les couvens où 
on l’exerçoit d’une manière si géné J 
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reuse et cette institution auroit de plus 
l’avantage inestimable de contribuer à 
*la perfection de l’éducation nationale 
et d’opérer une heureuse révolution 
dans les mœurs , en offrant, dès ce mo- 
ment, de grands exemples d’humanité 
et en inspirant à la génération qui 
s’élève des vertus si douces et si bien- 
faisantes (1). 


. (1) Jusqu’ici on ne s’ est pas même avisé, 
dans le cours d’une éducation , de dire à un 
enfant, il faut être hospitalier ; jamais les mots 
de bienfaisance et de charité ne s’appliquoient 
à cette idée , parce que rien n’en présentoit 
l’image dans la société. Mais, dans mon projet, 
la leçon seroit dans l’exemple et dans la pra- 
tique, et voilà le» bonnes. Quelle obligeance 
active, quelle politesse, quelle urbanité don- 
neroient à des enfans ces soins continuels ren* 
dus à des étrangers, cette habitude de s’occuper 
des autres ! Et quelle instruction ilsrecueille- 
roient de ce commerce, de cette communica- 
tion avec tant d’artistes de difFérens pays ! 
Quels sujets inépuisables de curiosité salu- 
taire, de pensées et d’entretiens solides! 
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Si l’on forme ces établissemens pu- 
blics, on les imitera dans les éducations 
particulières ; nous verrons renaître 
dans les châteaux et dans les maisons 
de campagne , cette touchante hospi- 
talité pratiquée par nos aïeux ; on y 
recevra moins de visite et de convives , 
mais l’amitié , les voyageurs et les 
pauvres y trouveront toujours un asyle ; 
les gens riches , sur-tout ceux qui se 
piquent d’aimer les arts , recevroient 
avec éclat à Paris des étrangers distin- 
gués par des talens supérieurs ; ils joue- 
roient moins gros jeu , ils donneroient 
moins souvent des soupers composés de 
4o personnes, ils achèteroient moins 
de colifichets j mais si un Raynols, un 
?st , une Angélique Kaufmann 
venoient à Paris , on s’empresseroit de 
leur offrir appartement des étrangers; 
on trouveroit de la gloire à les aller en* 
lever de la maison d’éducation qui les 
posséderont de les amener en triomphe 
dans la sienne i et cette vanité en vau- 
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droit bien une autre. On accueilleroit 
de même tous les personnages renom- 
més. Ces liaisons intimes avec des étran* 
gers mettroient universellement à la 
mode l’étude des langues vivantes, 
source de tant d’instructions, sur tout 
pour les femmes qui n’apprennent ni 
le latin ni le grec j elles vouldroient 
pouvoir parler aux hôtes de leurs ma- 
ris et de leurs pères dans la langue de 
leur pays (*) $ on voudroit encore une 
chose infiniment plus utile : on auroit 
le désir de se montrer estimable et ver- 
tueux à ces personnages célèbres qu’on 
admettroit ainsi dans son intérieur.On 
réuniroit ses parens pour les recevoir, 


(*) C’est ce qu’on voit à Hambourg et dans 
plusieurs autres villes de commerce , où les 
négocians reçoivent continuellement une mul* 
titude d’étrangers; toutes les femmes de ces 
villes parlent avec autant de pureté que de 
facilité trois ou quatre langues, et souvent 
davantage. \ ' 
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on pren droit l’habitude de vivre da- 
vantage en famille, et cela seul seroit 
un très-grand bien ; car, dans le monde, 
il ne manque presque toujours aux pa- 
rens , pour s’aimer et se suffire , que 
de se rencontrer et de s’entendre. Alors 
tout changeroit, tout prendroit un ca- 
ractère de solidité , on ne verroit plus 
un luxe stupide, qui ne peut attirer» 
que l’indignation et le mépris, les véri- 
tables jouissances ne seroient plus sa- 
crifiées à la mode, la vanité auroit de 
la grandeur et deviendroit utile; on 
craindroit la censure d’un public éclai- 
ré , on ne feroitplus de fol les dépenses; 
on ne bâtiroit plus en bois des salles 
provisoires de spectacles , qui coûtent 
sept ou huit cent mille francs; on ne 
feroit plus des illuminations, qui en 
coûtent deux cents; on ne donneroit à 
la nation que des fêtes dignes d’un 
peuple libre , celles qui inspirent de 
grands sentimens et qui laissent de 
longs souvenirs. • ' . . 1 . > : • j 

. 6 
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.Enfin l’institution que je propose 
attireroit chez nous tous les grands 
artistes étrangers, et nous enrichiroit 
de leurs talens et de leurs découvertes 
dans les arts. C’est ainsi que nous fe- 
rons admirer et chérir la nouvelle 
constitution , et que nous propage- 
rons les principes éternels sur lesquels 
elle est fondée. Je n’ai tracé qu’une 
ébauche très -imparfaite d’un projet 
utile ; pour en développer tous les 
avantages, il faudroit des lumières et 
des connoissances qui me manquent; 
mais j’ose croire que l’amour du bien 
public et l’humanité engageront l’as- 
semblée nationale à faire entrer ces 
idées ( en les rectifiant et les perfec- 
tionnant) dans son plan d’éducation 
publique. Puisse- 1- elle s’occuper bien- 
tôt du soin important de former ce 
plan si vaste ! Puisse sur - tout ce 
grand ouvrage être complet, c’est-à- 
dire, contenir tous les détails qu’il 
comporte $ car , dans ce genre , il n’en 
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est point que l’on doive dédaigner, 
parce que les plus minutieux sont, par 
leurs résultats , d’une extrême consé- 
quence. 
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L’ÉDUCATION DES FILLES. 


Pour recueillir avec le temps tous les 
avantages que doivent procurer un 
ton gouvernement et la paix générale, 
il faut régénérer les mœurs , et par 
conséquent s’occuper de l’éducation 
publique. J’ai déjà publié successive- 
ment sur ce sujet quelques discours ( il 
y a dix ans ) ; dans ces discours je ch er- 
chois d’abord quel est, dans la société , 
le rang naturel , la destination des 
femmes , et, d’après les devoirs qu’elles 
ont à remplir, quelles sont les études 
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qui leur conviennent le mieux (1). C et 
examen fait , et. avec le plus grand dé- 
tail , je proposois un plan ; mais ce su- 
jet, inépuisable autant qu’intéressant , 
fournit sans cesse de nouvelles ré- 
flexions j il m’a semblé que , dans ce 
moment sur-tout, celles que j’offre au 
public seroient peut-être de quelque 
utilité. L’expérience et de longues mé- 
ditations peuvent autoriser cet espoir. 
Pour ne point répéter ce que j’ai dit en 
1791 , je me contenterai de proposer 
ici le projet d’établissement d’une école 
rurale , école d’éducation qui n’est éta- 
blie dans aucun pays, et qui devroitse 
trouver par- tout et pour les deux sexes. 
J’exposerai avec simplicité ce que jé 
pense à cet égard , sans aucune préten- 
tion de briller par des phrases ingé- 
nieuses ou par des idées neuves. Il me 


■ 


1 


(1) Discours sur la suppression des convens 
de religieuses, sur l’éducation du peuple, &c. 
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semble que l’on doit mettre de l’imagi- 
nation ( quand on en a) dans un conte 
ou dans un roman ; mais que , dans 
une brochure du genre de celle-ci , le 
bon sens, la raison et la clarté valent 
beaucoup mieux que la grâce et l’élé- 
gance. 

En tout pays policé, républicain ou 
monarchique , on trouve dans les 
grandes villes deux classes très-distinc- 
tes: V une composée de personnes émi- 
nentes parleur rang ou leurs placesou 
seulement leur fortune , et l’autre ne 
renfermant que des gens d’une condi- 
tion médiocre ou d’un état subalterne; 
car le besoin réciproque que ces deux 
classes ont l’une de l’autre , les oblige 
par tout à se confondre ensemble et à 
11e former qu’une seule et même classe, 
qui , sans nulle comparaison , est infi- 
niment plus considérable que la pre- 
mière ; et c’est donc pour celle-là que 
doit être instituée une école natio- 
nale, 4 
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On peut citer en France dans ce mo» 
ment plusieurs écoles publiques dans 
lesquelles les j eun es p erson nés reçoivent 
une très-bonne éducation j mais le plan 
n’en paroît fait que pour les enfans de 
la première classe , et je serois fort 
tentée de croire qu'une des grandes 
causes de la corruption des mœurs ac- 
tuelles est d'avoir trop généralisé , de- 
puis vingt-cinq ans , un genre d’édu- 
cation qui ne convient qu’à un très-pe* 
tit nombre d’individus. Presque toutes 
les filles de marchands , et même d’ar- 
tisans un peu à l’aise, savent danser , 
chanter et jouer du piano ou de la 
harpe, et très-peu d’entre elles sont en 
état de conduire une maison ; et , si 
l’on suit lemêmeplan vingt ans encore, 
il en résultera , outre des inconvéniens 
très- graves, une chose fort singulière, 
c’est que les talens agréables seront tel- 
lement multipliés, qu’ils ne pourront 
plus ni produire la moindre sensation , 
ni procurer la plus légère ressource. 
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x. 

En renonçant à tout ce qui n’est qu’utile, 
à tout ce qui n’éblouit ni ne brille , il 
faut convenir qu’on a généralement ac< 
quis beaucoup d’agrémens qui, con- 
fondus aujourd’hui dans la foule , au- 
roient été cités, il y a quarante ans, 
comme des talens merveilleux. A moins 
d’un vice rare et particulier d’organi- 
sation ou de conformation , chacun 
peut, avec l’étude nécessaire, acqué- 
rir le mécanisme parfait de tous les 
beaux arts ; et c’en est assez pour ac- 
quérir aussi des talens réels , et quel- 
quefois supérieurs : par exemple , la 
perfection suprême de la musique ins- 
trumentale consiste dans la grande vi- 
tesse d’exécution , la parfaite netteté 
et la précision , trois choses qui ne de- 
mandent aucun génie , et que l’étude 
opiniâtre et l’habitude donneront cer- 
tainement. A l’égard du goût, si l’on est 
bien montré, on aura toujours l’air d’en 
avoir. Si l’on n’est pas né avec le génie 
musical, on n’apprendra ni à bien jouer 
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de tête ni à accompagner d’oreille ; 
mais , dans un concert, on jouera une 
sonate et un concerto tout aussi bien 
que les plus grands maîtres. C’est ce que 
nous voyons très-souvent , et ce qui se- 
roit beaucoup plus fréquent encore si 
les méthodes d’enseignement dans 
ce genre étoient aussi perfectionnées 
qu’elles pourroient l’être (i). 

Enfin, quand on n’aura pas le génie 
de lapeinture , on ne composera point, 
on ne fera pas un portrait comme ma- 
dame Lebrun , on ne peindra pas des 
v fleurs comme Van Spandonck ou ma- 
dame de Groslier $ mais on fera avec 
agrément des portraits ressemblans , 
on dessinera correctement et l’on fera 
de charmantes copies. 


(1) Ce que je prouverai rigoureusement, à 
ce que je crois, quand j’aurai le temps de re- 
mettre au net et de faire graver une nouvelle 
méthode pour apprendre à jouer de la harpe, et 
qui peut s’appliquer à tous les instrumens. 
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Tous les taîens de pur agrément sont 
donc devenus trop vulgaires , pour 
qu’on y puisse attacher autant de prix 
que dans le temps où Rousseau écrivoit, 
sans paroître exagérer , qu’il n’avoit 
jamais rencontré un seul amateur, sans 
exception , qui fût en état de faire un 
dessin ou un tableau médiocre sans au- 
cune aide. Cependant mon intention 
n’est point de critiquer les écoles où la 
culture de ces arts cliarmans peut for- 
mer des élèves brillantes, qui feront un 
jour l’ornement du grand monde. Je 
me contredirois moi-même en blâmant 
jdes occupations agréables, qui peuvent 
si bien s’allier avec des études plus sé- 
rieuses et plus importantes. Mais je 
crois qu’il est à desirer que les écoles de 
ce genre ne se multiplient pas , et qu’il 
est nécessaire de se liâterd’en organiser 
d’autres formées sur un plan plus aus- 
tère et plus utile. 

L’éducation des filles sera parfaite 
quand elle sera combinée de manière à 
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donner les connoissances, l’instruction, 
les talens et les vertus les plus utiles 
dans une condition médiocre et dans 
la pauvreté. L’illustre et vertueuse fon- 
datrice de Saint-Cyr a tracé dans ce 
genre le meilleur plan d’éducation 
qu’on ait imaginé jusqu’ici (j’en ai parlé 
ailleurs avec détail J ; et ce plan est 
tel, qu’on peut à la vérité y ajouter, 
mais qu’il est impossible d’en rien re- 
trancher. 

Voici donc un extrait du plan de 
madame de Maintenon , auquel j’ai 
joint quelques études de plus , celle de 
quelques-unes de nos loix, plusieurs 
métiers , et des connoissances agri- 
coles. 

Je proposerois d’établir une vaste 
maison , contenant une école d’éduca . - 
tion rurale. Je persiste à croire que 
toutes les écoles de jeunes filles de- 
vroient être cloîtrées , avoir des grilles 
et des parloirs, afin qu’aucun homme, 
sans exception , n’entrât dans l’inté- 
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rieur de la maison j mais comme cette 
clôture seroit volontaire , et que les 
institutrices ne seroient point en géné- 
ral des religieuses (i), les élèves , sous 
leur garde , pourroient aller tous les 
jours , aux heures fixées à cet effet , se 
promener dans les champs. Je ne par- 
lerai point des avantages qui résulte- 
roient de la clôture volontaire de ces 


(i) Je dis en général, parce qu’il seroit à 
dcsirer que, dans tous les établissemens de co 
genre, on plaçât quelques-unes des religieuses 
qui existent encore en France, et qui, jadis 
dévouées à l’éducation de la jeunesse par leur 
institut même, se consacrent encore avec suc- 
cès à cet honorable emploi. Je connois à Paris 
deux excellentes écoles formées par des reli- 
gieuses , et dans lesquelles ces respectables 
institutrices enseignent elles-mêmes, e t d’une 
manière parfaite , l’histoire , la géographie , 
l’anglais et l’italien. J’ajouterai que toutes les 
maîtresses de classe des Ursulines et des filles 
Sainte-Marie savoicnt leur langue par prin- 
cipes, l’histoire et la géographie, et qu’un 
assez grand nombre savoit le latin. 

o 
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écoles $ je les ai détaillés tous dans les 
discours que j’ai donnés en 1 79 1 , et on 
convint alors qu’ils étoient réels. 

- Cette école rurale seroit établie loin 
de la capitale , au milieu des champs , 
dans l’une de nos provinces méridio- 
nales. Un ancien monastère de reli- 
gieuses pourroit la contenir, A la mai- 
son seroit jointe une grande ferme 
avec toutes-ses dépendances , moulin , 
basse-cour, colombier, jardin potager, 
verger , prairie , et de plus une vigne, 
un pressoir, des viviers , &c. 

On enseigneroit dans cette école ce 
qui suit: 

La religion , qui comprend la mo- 
rale. 

L’écriture , l’arithmétique , l’anglais, 
l’allemand et l’italien : dans l’étude de 
ces langues , ne faisant point lire de 
poésies aux élèves , on ne s’appliqueroit 
qu’à les mettre en état de bien parler , 
de lirecouramment la prose, et d’écrire 
correctement une lettre. 
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On leur donnèrent quelques notions 
élémentaires d’histoire et de géogra- 
phie. On les feroit dessiner et peindre 
des fleurs. On leur apprendroit tout ce 
qui concerne l’économie intérieure 
d’une maison. 

i°. A diriger une lessive. 

2 °. A savonner et repasser elles - 
mêmes , chose qu’elles ne feroient 
qu’une fois tous les quinze jours. 

5°. A conduire une basse cour. ' 

4°. A conduire une laiterie. 

5°. A prendre soin d’un fruitier. 

6°. A diriger une cuisinière, et à 
faire elles-mêmes la cuisine de temps 
en temps, afin de n’être jamais trom- 
pées par la suite sur le prix et sur la 
quantité d’ingrédiens qu’il y faut em- 
ployer ; car c’est-là sur-tout ce que l’on 
s’attacheroit à leur enseigner : le prix 
des choses , leur dose , et à discerner 
d’un coup-d’oeil celles qui sont de mau- 
vaise, de médiocre et de bonne qua- 
lité. 
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7 °. On leur apprendroit tout ce qui 
a rapporta l’office, etl’art deladistiU 
lation. 

. 8°, Elles présideroient tour- à-tour à 
la boulangerie, et connoîtroient toutes 
les différentes manières de faire du 
pain de ménage. 

On les instruiroit d’une infinité de 
recettes domestiques et de secrets par-*- 
ticuliers utiles et curieux , dont ou 
formeroit des recueils à leur usage. 

On leur feroit connoître de la bota- 
nique seulement les plantes usuelles. 
Elles auroient la même connoissance 
des principales drogues de la médecine. 
Elles apprendroieut toutes à panser des 
plaies et à soigner les malades, de-ma^ 
ladies qui neseroient pas contagieuses. 
On ne leurlaisseroit ignorer aucun des 
travaux de la campagne ; elles sau-r 
roient coinment on sème et dans quel 
temps; elles travailleroientelles-mêmea 
aux moissons , aux vendanges , &c. 
Voilà une longue énumération ;mai$i 
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observons que la plupart de ces choses 
s’apprendroient aux récréations et aux 
promenades , et que beaucoup d’autres, 
loin d’être journalières , ne se feroient 
les unes qu’une fois par semaine, et les 
autres tous les quinze jours ou tous les 
mois , ou même seulement tous les ans. 
Ainsi , cette instruction générale ne 
faisant point leur occupation journa- 
lière, elles apprendroient d’ailleurs à 
filer, à tricoter , à coudre, à broder, à 
faire de la tapisserie , de la dentelle, 
des fleurs artificielles , &c. , en un mot, 
tous les ouvrages et tous les métiers 
que des femmes peuvent apprendre ; 
enfin il y auroit dans la maison un 
homme d’affaires qui leurenseigneroit 
tout ce qu’il est nécessaire de savoir 
pour régir une terre , et toutes les loix 
relatives aux successions , testamens , 
douaires , tutèles d’enfans , &c. On 
trouvera peut-être qu’il est impossible 
ou du moins très-difficile d’apprendre 
tant de choses. Je n’ignore pas qu’au- 
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trefois cinq ans suffisoient àpeinepour 
]e seul apprentissage de couturière. 
Mais qui ne sait pas que cet apprentis- 
sage, et presque tous les autres, étoi en t 
inutilement prolongés par la volonté 
des maîtresses , qui trouvoient leur 
compte à cette manière d’enseigner , 
que l’on auroit pu réduire à un an 
pour les apprenties les moins intelli- 
gentes. D’ailleurs, les robes desfemmes 
étant aujourd’hui infiniment moins 
compliquées , ce métier est devenu si 
simple , que toute personne qui saura 
coudre pourra l’apprendre facilement 
en trois mois. Toutes les pensionnaires 
de Saint -Cyr faisoient leursrobes, et, 
6ans exception , toutes les autres par- 
ties de leur vêtement, hors les souliers; 
en outre elles brodoient et faisoient 
unegrande quantité d’autres ouvrages. 
On n’a pas d’idée de l’adresse et de l’in* 
dustrie que l’on pourvoit donner à une 
jeune personne , en enseignant bien et 
en sachant employer le temps. Je suis 
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persuadée que les élèves intelligentes 
de V école rurale apprendroient parfai- 
tement en sept ou huit ans toutes les 
choses que j’ai détaillées, etniêmebeau* 
coup d’autres encore, si on le vouloit, 
comme , par exemple , à faire de la 
toile de ménage (1). On sait qu’en Amé- 
rique les femmes qui vivent à la cam- 
pagne dans leur habitation , exercent 
une infinité de métiers ; elles sont cou- 
turières , tailleurs , lin gères ; elles 
savent le métier de tapissier: elles font 
de la toile et le drap qui habille leurs 
esclaves , &c. 


(1) Les riches paysannes du Holstein ont, 
dans ce genre, une excellente éducation. La 
fille d’un cultivateur, chez lequel j’ai été en 
pension pendant dix-huit mois, travailloit au 
jardin et dans les champs, blanchissoit, faisoit 
scs habillemens, et un drap grossier dont son 
père et son frère porloient des habits. Elle 
filoit et tricotoit, et faisoit toutes les chan- 
• déliés que l’on brûloit dans la maison. 
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Les femmes qui aiment l’ouvrage n’i- 
gnorent pas que , lorsqu’on en saitfaire 
de trois ou quatre genres , tous les au- 
tres s’apprennent avec une extrême 
promptitude. Il est infiniment plus dif- 
ficile d’acquérir un talent de la seconde 
force sur la harpe ou le clavecin , que 
d’apprendre parfaitement cinq ou six 
métiers. Cependant plusieurs personnes 
réunissent, à un talent supérieur beau- 
coup d’autres talens agréables : ainsi 
donc , ce qu’on propose n’a rien de chi- 
mérique. 

On a si peu réfléchi sur cette matière, 
et sur les arts et métiers en général (i), 
qu’cn est persuadé que la vie entière 
d’un homme ou d’une femme suffit à 
peine pour apprendre un seul métier ; 


(i) Malgré l'Encyclopédie, très-mal faite à 
cct égard comme à tout autre , elle auroit dû 
enseigner les moyens de simplifier les procé- 
dés, de perfectionner les méthodes, d’abréger ' 
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et c’est une erreur très-funeste pour la 
classe malheureuse , qui n’a d’autre 
ressource que son industrie: car labien- 
faisance n’a jamais imaginé pour elle 
qu’un plan d’éducation beaucoup trop 
borné , et qui , par - tout , se réduit à 
ceci , lire y écrire , compter et un mé- 
tier. Dans les écoles brillantes où l’on 
enseigne ce qu’il y a de plus difficile à 
apprendre , les sciences et les beaux 
arts, le plan d’instruction est immense, 
et, s’il n’embrassoit pas toutes les con- 
noissances humaines , on le trouveroit 
défectueux ; et dans les écoles où_l’on 
n’enseigne que ce que les gens les plus 
bornés pourroient apprendre, on n’en- 
seigne qu’une ou deux choses. L’éduca- 
tion du pauvre et du peuple est donc 
entièrement négligée, et à-peu-près 


les apprentissages, ou, pour mieux dire, elle 
auroit dft éclairer sur la charlatancrie de la 
plupart des maîtres : elle n’a rien fait de tout 
cela. . r 
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nulle. Le goût effréné de la dissipation" 
poussé a l’excès de notre temps, et la 
paresse , suite de ce goût, ont établi 
d’étranges préjugés contre la variété 
des études; le mot universalité pronon- 
cé avec dédain est une critique, sinon 
piquante, du moins très-commune, et 
à laquelle ne peuvent se soustraire les 
gens qui aiment à s’instruire. A cet 
égard l’incrédulité de l’indolence est 
extrême; elle a prononcé cet arrêt : On 
ne peut bien savoir , on ne peut bien 
faire qu’une seule chose ; telle est la 
décision des gens qui , nés apparem- 
ment avec de l’ambition et découragés 
par cette sentence , n’ont jamais rien 
appris et ne savent rien du tout. 

La perfectibilité de la morale et des 
beaux arts est sans doute une chimère. 
On ne fera jamais une plusbelle statue 
que l’Apollon du Belvédère, ni une 
plus belle tragédie qu’Athalie , &c. 
Mais , par l’éducation , il est possible de 
perfectionner et d’étendre toutes les 
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facultés de l’homme; et l’on peut dire 
avec vérité quenulle créature humaine, 
soit par le vice de son éducation, soit 
par l’indolence de son caractère, ou 
par des circonstances malheureuses , 
n’a joui pleinement de toutes ses facul- 
tés : nulle n’a rempli toutes les cases de 
sa mémoire, nulle n’a profité de toutes 
ses dispositions naturelles , nulle enfin 
n’a été aussi loin qu’elle auroit pu aller. 

Les sciences et les arts- libéraux et 
mécaniques sont liés ensemble par une 
chaîne qui en simplifieroit extrême- 
ment l’étude, si l’on pouvoit en saisir 
tous les anneaux et les mettre en ordre. 
D u moins en beaucoup de choses l’ana- 
logie est trop frappante pour qu’elle 
puisse n’être pas apperçue. Nous savons 
que les peintres anciens réunissoient 
souvent les talens de la sculpture et de 
l’architecture , et au degré le plus émi- 
nent, à celui de la peinture (i). Lemé- 

(1) Raphaël , Michel-Auge , &c. 
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canisme de la sculpture n’a rien de 
commun avec celui de la peinture; mais 
le dessin fait la base de ces deux arts , 
et il est hors de doute que tout excel- 
lent peintre, avec l’étude nécessaire, 
deviendroit, s’il le vouloit, excellent 
sculpteur (1). C’est sur - tout le sen- 
timent de la justesse des proportions 
qui fait les bons architectes. Ce senti- 
ment doit être encore l’une des qualités 
du peintre ; aussi quel est le grand pein- 
tre qui n’est pas éminemment connois- 
seur en architecture? L’analogie qui se 
trouve dans les sciences et les arts , di- 
minue donc beaucoup, aux yeux de 
qui sait réfléchir , le merveilleux de la 
réunion de beaucoup de talens. Qui en 
possède un seul supérieurement , pos- 
sède aussi les élémens , l’ébauche ou le 
fond essentiel d’une infinité'd’autres ; et 


(i) Un grand sculpteur pourroit bien ne pas 
devenir un grand peintre; U coloris établit 
cette différence. * - Y Y 
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ceci peut s’appliquer plus particulière- 
ment encore aux arts purement méca- 
niques, et, parmi ceux-là, aux arts 
d’industrie exercés par les femmes , 
avec l’aiguille, la navette et le fuseau. 
L’encliaînement de ces derniers arts est 
très-facile à saisir; et, en le suivant 
bien , on peut sans peine enseigner aux 
élèves, dans le cours de huit ans envi- 
ron , dix ou douze métiers, qu’elles 
posséderont tous également bien ; et 
l’on peut d’ailleurs ne pas laisser sans 
culture leur esprit et leur mémoire , en 
exerçant l’un et l’autre pendant les jours 
consacrés au repos par la religion et par 
nos loix, et en leur faisant des lectures 
tout haut chaque jour durant les tra- 
vaux faciles et silencieux de la filature, 
de la couture et du tricot, et enfin par 
l’étude des langues vivantes, et celle des 
loix dont j’ai fait le détail, connoissance 
qu’il seroit si nécessaire de donner 
aux jeunes personnes, qui peuvent, en 
se mariant , devenir mères , et peutr 
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être un jour tutrices de leurs enfans. Je 
propose pour elles l’étude des langues 
vivantes , parce qu’il n’en est guère de 
plus utile , sur-tout pour celles qui 
épouseroient des négocians , ou qui 
voudroient se placer dans des maisons 
de négoce, ou seulement se dévouer à 
l’éducation des enfans. Retrancher de 
cette étude la lecture des poètes , c’est 
en ôter les plus grandes difficultés, et 
par conséquent c’est abréger de moitié le 
temps qu’on y consacre ordinairement. 
C’est ainsi qu’en Allemagne presque 
toutes les maîtresses d’école ou les fem- 
mes de marchands, ou d’aubergistes, 
ont appris quatre ou cinq langues, 
qu’elles parlent avec facilité ; elles ne 
sauroient pas expliquer quatre pages 
de vers , mais elles sont toutes en état 
de soutenir une conversation , et d’en- 
tretenir par écrit, dans ces différentes 
langues, une correspondance d’affaires, 
et c’est-là tout ce qu’il faut enseigner 
dans une école , où tout est dirigé, vers 
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un but utile. Je suis persuadé que les 
jeunes personnes élevées ainsi auroient 
infiniment plus d’idées et plus de jus- 
.tesse dans l’esprit, que celles qu’une 
éducation frivole consacre presqu’en- 
tièrement à l’étude des beaux arts. On 
peut penser, on peut écouter une con- 
versation ou une lecture instructive en 
cousant ou en brodant ; il est impossi- 
ble de penser ou d’écouter en jouant 
des instrumens et en dansant. Pour ex- 
celler sur un instrument , il faut en 
jouer au moins habituellement cinq ou 
six heures par jour. C’est un repos d’es- 
prit bien long. 

Le dédain de l’ignorance ou de la 
perversité est parvenu à jeter une sorte 
de ridicule sur les choses et les carac- 
tères les plus estimables et les plus di- 
gnes de vénération. C’est ainsi que l’é- 
pithète de bon homme ne s’emploie 
guère que pour designer un sot, et que 
celle d ’ excellenteménagère (en France) 
donne toujours l’idée d’une personne 
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dépourvue d’esprit et d’agrémens. Il est 
impossible d’avoir cet injuste préjugé 
quand on a séjourné en Angleterre, en 
Allemagne, en Suisse ou en Hollande. 
Pourquoi ne seroit-on pas aimable 
parce que l’on sauroit conduire une 
ferme et une terre , et qu’au lieu d’exer- 
cer l’adresse de ses doigts sur les cordes 
d’une harpe , ou sur les claviers d’un 
clavecin , on l’emploieroit à coudre , 
à broder, à faire les vêtemens de ses 
enfans et les meubles de sa maison? 
On convient enfin qu’une femme sans 
aucun talent, et même sans instruction, 
peut être distinguée dans la société par 
les seuls agrémens naturels $ pourquoi 
une ingénieuse industrie et l’adresse 
d’une fée nuiroient-elles à ces agré- 
mens? 

L’éducation simple et solide , qui 
forme les bonnes ménagères et les ex- 
cellentes mères de famille , a un im- 
mense avantage sur les éducations com- 
pliquées et plus brillantes j c’est que 
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tous les talens qu’elle donné restent 
toujours. Le monde et la dissipation 
font négliger la musique et la peinture) 
et même, dans un genre de vie séden- 
taire , on ne peut se livrer entièrement 
à des occupations qui séparent de toute 
société. Toute la famille d’une femme 
aimable semble conspirer contre ses ta* 
lens ; parce qu’on aime mieux sa con- 
versation , on l’arrache à ses études » 
on les lui fait oublier, et elle perd bien- 
tôt le fruit de tous les travaux de sa jeu- 
nesse. Mais celle qui n’a rien appris 
d ’ inutile t loin de perdre avec le temps, 
ne pourra que se perfectionner. Une 
belle-mère et un mari se gardent bien 
de troubler ses occupations ; elle n’agit 
et elle ne travaille que pour sa famille. 
Chaque jour lui fournit l’occasion 
d’exercer ses talens $ elle atous les jours 
une maison à conduire, des comptes à 
régler, &e. Ses autres travaux ne la 
forcent point de se soustraire à la so- 
ciété j elle porte son métier , son rouet 
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ou ses fuseaux au milieu de ses amis 
et de ses enfans ; elle écoute et elle ré- 
pond, tandis qu’un fil délié , ou delà 
dentelle ou des fleurs brillantes se 
forment sous ses doigts ; enfin, elle est 
femme , elle remplit sa véritable Voca- 
tion , elle a le rang qu’elle doit avoir 
dans la société : reine et législatrice 
dans sa maison , tout s’y fait par ses 
ordres ou par ses mains ; car il faut 
qu’elle en soit lé génie tutélaire, pour 
avoir tout le bonheur et toute la dignité 
de son sexe. 

On doit enfin opposer à la déprava- 
t ion des moeurs desplans austères d’édu- 
cation publique. Il faut prcscriredeoes 
plans beaucoup de choses qui étoient 
sans inconvéniensdansd’autres temps , 
mais qui en ont d’énormes aujourd’hui. 
Toutes les maisons d’éducation sont 
maintenant des écoles d 'artistes , près* 
quetoutes les jeunes personnes ont l’am- 
bition de devenir des artistes célèbres. 
La facilité d’exposer leurs ouvrages 
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avec ceux des grands maîtres leur ins* 
pire des prétentions quelquefois ridi- 
cules , et donne lieu souvent à une in- 
finité de supercheries. Le gouverne- 
nement doit protéger les arts , encou- 
rager et récompenser les vrais talens , 
et non favoriser des prétentions ambi- 
tieuses et mal fondées. C’étoit jadis une 
distinction et un honneur de pouvoir 
étaler ses ouvrages dans les salles du 
Louvre ; c’étoit l’objet d’une utile 
émulation : aujourd’hui chacun peut 
y prendre une place ( ce qui produit 
une multitude de mauvais artistes ) , et 
le salon tous les ans est déparé par des 
productions indignes d’y paroître. Son- 
geons encore qu’a utrefois l’état d’acteur 
et de comédien étoit , dans l’opinion 
publique , une profession vile : ce pré- 
jugé n’existe plus, et les spectacles 
sont prodigieusement multipliés; les 
talens d’agrément sont devenus un 
écueil bien dangereux pour les jeunes 
personnes sans fortune , qui n’ont pas 
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d’élévation d’ame ou de grands priii- 
cipe de religion ! * . . . 

Je propose d’établir l ’ école rurale 
dans les provinces méridionales, parce 
que l’air y est plus sain, le climat plus 
doux , la nature plus belle et plus va- 
riée dans ses productions ; c’est dans 
un tel pays que les élèves prendront 
plus facilement le goût de la vie cham- 
pêtre. Comme à Saint-Cyr , on divise- 
roit les pensionnaires en trois classes ; 
celle des enfans de cinq à dix ans , celle 
des adolescentes , et celle des jeunes 
filles de quinze à vingt ans. Comme à 
Saint-Cyr encore, les jeunes filles pren- 
droient soin tour-à-tour des enfans, les 
liabilleroient , les instruiroient, &c. , 
sous les yeux de leurs institutrices. 
Tout le linge de la maison et tous les 
vêtemens des pensionnaires seroient 
faits par elles ; mais les ouvrages de bro- 
derie , de tapisserie , les dentelles , les 
fleurs artificielles, les rubans, les porte- 
feuilles de marroquin ,les ouvrages dé- 
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licats de tour , les paniers d’osier et de 
paille , des cartons de toute espèce, des 
surtout» de desserts , de» plans en re- 
lief (1), &c. , toutes cesclioses seroient 
vendues au profit de la maison (a). 

En Amérique, les prisonniers, par 
leurs travaux durant leur détention , 
paient leur nourriture , l’entretien de 


(1) Je sais bien que l’art de faire des plans 
en relief n’est point un métier; mais je puis 
dire, par expérience, que lorsqu’on fait par- 
faitement ces espèces de boîtes qu’on appelle 
cartons , c’est-à-dire en se servant pour les 
couper de la règle et du canif, on fait les plans 
en relief avec la plus grande facilité, pour 
peu qu’on ait l’idée des proportions. 

(2) Je désigne à dessein tous ces métiers, 
parce que je puis assurer qu’une femme peut 
les savoir tous' parfaitement. D’ailleurs je n’ai 
pas besoin de dire que chaque élève ne seroit 
point obligée de les apprendre tous; mais la 
moins intelligente en apprendroit au moins la 
moitié , et certainement plusieurs pension^ 
paires voudroient les apprendre tpus. 
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la maison , la location , les outils em- 
ployés aux différens métiers qu’ils exer- 
cent , les frais de leurs procès , et 
l’amende qui en est la suite ; et il se 
trouve encore , après quelques années 
de réclusion , une somme considérable 
épargnée à leur profit (1). 

On pourroit tirer encore un meilleur 
parti de l’adresse et des travaux des 
pensionnaires de l’école rurale , puis- 
qu’elles feroient des ouvrages précieux 
dont la main-d’œuvre est beaucoup 
plus chère , tels que les fleurs artifi- 
cielles, la dentelle, &c. Remarquons 
encore que les élèves étant accoutumées 
à se servir elles-mêmes et entre elles, 
à faire leurs- lits, à balayer tour-à- 
tour leurs dortoirs , le nombre des do- 
mestiques seroit moins grand dans cette 


(i ) Voyez, dans l’excellent Voyage d’Amé- 
rique du citoyen Larochefoucault de Lian- 
court, les détails inléressans sur les prisons de 
Philadelphie, 
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école qu’il ne l’est dans toutes les autres, 
et qu’enfin la vie est à meilleur marché 
dans les provinces méridionales qu’aux 
environs de Paris: d’ailleurs une ferme 
bien montée et bien conduite réduiroit 
encore infiniment la dépense. 

Il seroit à désirer que l’on fit pour 
cette école quelques livres élémentaires 
qui manquent : i°. un plan de lecture 
pour les élèves. Point de littérature, 
point de romans , un peu d’histoire, 
beaucoup de morale, quelques voyages. 
On placeroit dans ce plan les Lettres 
d’un cultivateur mé rie ain , de M. de 
Crevecœur , ouvrage que toutes Ira 
jeunes personnes devroient lire , et la 
Bibliothèque des Dames , du citoyen 
Parmentier, ouvrage intéressant autant 
qu’instructif, qu’il auroit dû intituler 
la Bonne fermière. J’ose espérer que 
l’on pourroit aussi comprendre dansce 
plan quelques-uns de mes ouvrages. 

a 0 . Un livre traitant des affaires et 
des loix que les femmes devroient conr» 
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noître et avec assez de clarté , d’ordre 
et de méthode , pour être parfaitement 
compris et retenu par des jeunes filles 
de quinze ans. 

5°. Une nouvelle Maison rustique à 
l’usage de la jeunesse. J ai commence il 
y a Ion g- temps cet ouvrage ; j’ai même 
tâchéde lui donner une forme agréable; 
mais j’ignore quand je pourrai le finir. 

Il est bien surprenant que l’on ait 
entièrement négligé jusqu’ici de don- 
ner à la jeunesse des deux sexes ce 
genre d’instruction , quoiqu’on ait senti 
cependant qu’il étoit utile de leur ins- 
pirer le goût de la vie champêtre; mais 
on ne se plaît point à la campagne quand 
on n’a nulle notion d’agriculture : ce 
ne sont point des idylles et des églogues 
qui font aimer les champs, car on n’y 
trouve guère les bergères de Virgile et 
de Gessner ; mais on revoit avec dé- 
lices les lieux qui nous retracent les 
doux plaisirs de notre enfance , et rien 
n’est plus fait pour intéresser le coeur 
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et l’esprit que les travaux de la cam- 
pagne, lorsqu’on est en état d’en appré- 
cier l’utilité , d’en comprendre tous les 
détails et de les diriger. 

Comme je ne doute pas que l’on ne 
s’obstine à soutenir qu’il est impossible 
d’apprendre dix ou douze métiers , je 
crois nécessaire de revenir encore sur 
cet article , que pourront passer ceux 
qui n’ont pas cette incrédulité. On peut 
apprendre , avec beaucoup d’autres 
choses , dix ou douze métiers $ c’est de 
quoi j’ai la preuve par plusieurs de mes 
élèves. Il 6eroit ridicule d’imaginer que 
je propose d’enseigner tous ces métiers 
à la fois , ou de les exercer tous ensemble 
quand on les aura acquis. Il n’en est 
pas des métiers comme des talens , qui 
se rouillent et se perdent si on ne les 
exerce pas constamment chaque jour. 
Quand une fois on sait bien coudre , 
tricoter , filer , broder , &c. , on n’ou- 
blie aucune de ces choses ; on peut 
mettre un intervalle de plusieurs mois 
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à quelque métier que ce puisse être, et 
le reprendre ensuite sans avoir rien 
perdu. Ainsi il suffira pour les élèves 
de les occuper successivement aux di- 
vers métiers qu'elles sauront, de ma- 
nière à remplir les journées , et de mar- 
quer avec intelligence les intervalles 
d'une occupation à l’autre ; de telle 
sorte que tous les métiers soient exer- 
cés et repris tour- à-tour dans le cours 
de chaque année. 

Quel bienfait inestimable que celui 
d'une telle éducation pour des jeunes 
orphelines sans fortune ! Cette indus- 
trie universelle leur assureroit , en 
tous lieux , des ressources honorables 
et certaines, des moyens prompts et fa- 
ciles de se procurer une honnête sub- 
sistance ; et ces divers talens , dans la 
prospérité , seroient encore pour elles 
une source inépuisable des plus doux 
atiiusemens. Cette espèce de travail ne 
ruine point la santé , ne fatigue jamais, 
n'inspire point d'orgueil, n'excite l’en- 
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vie de personne.... Puissent les femmes 
de la génération futuré s’y consacrer 
entièrement , et, bornant là toute leur 
ambition , mériter qu’on puisse leur 
faire l’application de ces paroles tou- 
chantes et sublimes de l’écriture : 

« Elle a cherché la laine et le lin , et 
» elle a filé avec des mains sages et in- 
» génieuses ; elle a ouvert sa main à 
d l’indigent , et elle a étendu ses bras 
» vers le pauvre ; la grâce est trom- 
» peuse et la beauté est vaine $ la femme 
» qui craint le Seigneur est celle qui 
)) sera louée » ! Prov. ch. 3 . 
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